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ÉCOLE DES MIRACLES. 





HOMÉLIES 
SUR LES 

PRINCIPAUX MIRACLES  

Le Jeune Homme possédé du Démon. 
S. Mat th., XYII; Marc, a (1); Luc, ix. 

Volo vos scire qualem sollicitudinem habeam 
pro vobià ut consolentur corda... . Instructi in 
charltate et in omnes divitias plenitudinîa intel­
l e c t s , in ognitionem mysterii Dei Patris et Cliristi 
JPSU : in quo sunt omnes thesauri sapientira et 
Bcientioe obsconditi. (GOLOSS., XI). 

C'est par ces magnifiques paroles que saint Paul 
nous a clairement révélé quels sont les trésors que 
Jésus-Christ nous ordonne aujourd'hui de chercher 

(1) La narration de saint Marc se lit à la messe en la quatrième 

férié de la dix-septième semaine après la Pentecôte, Ce miracle arriva 

fan 18 de Tibère Auguste, la trente-troisième année de l'âge du Sau­

veur, la troisième de sa prédication, le sept du mois d'août, au pied 
du mont Thaber, au sommet duquel Jésus-Christ s'était transfiguré le 

jour précédent. 

DE JÉSUS-CHRIST 
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dans le ciel : Thesanrisate vobis thesattros in cœlo 
(Evang. diei Gin.)» et comment nous pouvons les dé­
couvrir. Il nous apprend que ce sont les mystères 
mêmes du "Verbe éternel, Fils de Dieu, Fils et Sau­
veur des hommes : In agnitionem mysterii Dei Patris 
et Jesu Christi. Tous les trésors de la sagesse de l'Être 
infini et de la science du salut éternel sont réunis 
en lui et cachés à l'orgueil de l'homme : In quo sunt 
omnes thesauri sapientiœ et scientiœ absconditi. Nulle 
autre sagesse, aucune autre science n'est pure, ni 
sainte, ni parfaite, ni nécessaire ; en nous éclairant, 
elle nous sanctifie., comme elle nous instruit et nous 
gouverne ; en même temps qu'elle nous corrige, elle 
nous enrichit, elle nous console par ses leçons et nous 
humilie pour nous couronner : Ut consolentur corda, 
instrueti in eharitate, in omnes divitias plenitudinis in-
tellectus* 

Bien différente de la sagesse humaine, laquelle, 
dit saint Augustin, ne nous instruit que par les pa­
roles, la sagesse incarnée nous iustruit par Tes faits; 
car Jésus-Christ étant lui-même Parole, mais parole 
vivante, subsistance personnelle, infinie et parfaite, 
les actions de cette éternelle et ineffable parole de 
Dieu sont aussi une parole, un discours, un enseigne­
ment pour Thomme (1). Ainsi, en même temps que le 
Seigneur, dans sa tendresse, nous révèle par ses di­
vines paroles les mystères les plus sublimes, les doc-

(1) Quia ipse Christus Verbum DeFest; etiam factum Verbi verhum 
nobis est; ipsa Domini facta erant quasi rerba visibilia, et aliquid signi-
ficantia (Tract. 24, fa Joan.). 
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trines les plus élevées et les vérités les plus pré­
cieuses, il les confirme et les rend sensibles en les 
traduisant en faits : ses actions divines sont, pour 
ainsi dire, autant de discours visibles, que Ton 
comprend et que Ton perçoit des yeux. Ainsi s'ac­
complit l'oracle d'Isaïe, qui nous annonçait qu'à l'é­
cole du Rédempteur nous nous instruirions non-seu­
lement en l'écoutant, mais encore en le voyant : 
pt erunt oculi lui videntes prœceptorem tuum (Jae*., xxx). 

Toutes les choses surprenantes et admirables que 
notre divin Sauveur a faites sont, continue le docteur 
de la grâce, en même temps, les unes comme les 
autres, des œuvres et des paroles : des œuvres, parce 
que ce sont des faits réels; des paroles, parce qu'elles 
sont mystérieuses et prophétiques (1). 

Et pourquoi, disait saint Fulgence, nous, ministres 
de la parole divine, ne faisons-nous pas retentir, 
quand nous voulons parler des choses divines, cette 
voix du Dieu incarné pour l'instruction de l'homme, 
exposant au peuple ses actions, ses exemples et ses 
prodiges? Comme la foi se raffermirait parmi les 
chrétiens! que la dévotion augmenterait et combien 
les vertus chrétiennes se propageraient (2)! 

Pour moi, mes frères, à l'exemple du grand Apô-

(1) £a quae fecit Dominus noster Jésus Christus stupenda atque m i -
Tanda, e t opéra et verba sunt : opéra quia facta sunt, verba quia signa 
sunt {Tract. 24, in Joan.). 

(2) Si per Christum gesta omnibus momentis tractaremus, quantum in 
nobis cresceret fides, augeretur devotio, salutaria incrementa promove-
r en tu r . 



tre, je jure de ne prêcher jamais que la vie et les 
œuvres de Jésus-Christ, le grand' et unique bien de 
la vertu et de la sagesse de Dieu (1). 

Et puisque nous avons déjà eu le bonheur de vous 
faire admirer ces trésors de la sagesse et de la puis­
sance de Dieu, manifestés par Jésus-Christ dans les 
opprobres de sa passion, nous nous proposons encore, 
dans le cours de cette station du Carême, de vous 
découvrir ces mêmes trésors cachés dans la gloire 
de ses principaux miracles : In quo sunt omnes thesauri 
sapientiœ absconditi. Mous y découvrirons aussi la con­
damnation de toutes les erreurs, la manifestation de 
toutes les vérités et la réprobation de tous les vices; 
car ces prodiges sont l'école des plus belles vertus, 
le mérite y reçoit sa récompense, l'affligé y puise 
d'abondantes consolations, et l'homme misérable y 
trouve un remède à tous ses maux. 

En effet, mes frères, voulez-vous connaître les ra­
vages affreux et les horribles ruines que Satan opère 
dans les âmes par le péché? Voulez-vous apprendre 
quels sont les moyens de les réparer, écoutez 
l'histoire de la guérison de ce jeune homme pos­
sédé par l'esprit malin ; la vue d'un si grand pro 
dige nous apprendra ces importantes vérités. Étu­
dions aujourd'hui un si beau miracle, afin de bien 
comprendre quelle est la misère et quels sont les 
remèdes du péché, que l'Église, notre Mère, durant 

(I) Nos autem pnedicamus Jesum Chrislum..., Dei virtutem et Dei 
sapientiam ( I Cor., i) . 



te saint temps que nous commençons eu ce jour, nous 
exhorte à fuir et à effacer par la prière et par la pé­
nitence. 

Mais, Seigneur, je recoqnais et je eonfesse que, 
sans le secours de votre grâce, il ne m'est possible 
ni d'exposer les mystères de votre puissance, ni 
de les faire comprendre à cet auditoire non moins 
distingué que pieux. Mon Dieu, nous vous demandons 
tous ce secours par les entrailles de cette infinie mi­
séricorde, qui vous fit opérer de si grandes choses 
par amour pour nous ; nous vous le demandons par 
l'intercession de Marie, en qui commença la série de 
vos prodiges; nous vous le demandons par les mérites 
de votre premier apôtre saint Pierre, dont les cen­
dres reposent dans ce temple auguste. Faites, Sei­
gneur, que les uns et les autres, éclairés par la splen­
deur de vos miracles, nous puissions toujours mieux 
comprendre la magnificence de votre religion, les 
consolations de vos promesses et les richesses de 
votre amour (1)! 

PREMIÈRE PARTIE. 

Les Ëvangélistes racontent que le Sauveur du 
monde étant descendu du mont Thabor, où il s'était 
miraculeusement transfiguré, aperçut une grande 
foule de monde qui entourait ses disciples, restés au 

(1) In.omnes divitias plenitudims intellectus, ut consolentur corda 
nostra, instructiin charitate. Innomîne Patris, et Filii, et Spiritus Sancti. 
Amen. 
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pied de la montagne, et avec lesquels les scribes astu­
cieux et méchants étaient en dispute. Et quand il 
fut auprès de cette foule, il leur dit : Quel est le 
sujet de vos disputes, et pourquoi êtes-vous en con­
testation? L'aimable Sauveur avait encore la face 
toute rayonnante de lumière, de cette ineffable beauté 
de la majesté divine avec laquelle il s'était montré aux 
trois apôtres ; en sorte que le peuple, en le voyant si 
majestueux, si resplendissant et si beau, fut saisi 
d'étonnement et de stupeur; pressés autour de 
lui, ils le saluaient tous avec respect, lui adressant 
leurs hommages; mais personne n'osait répondre à ses 
questions. Il n'y eut qu'un homme affligé qui, se pros­
ternant devant le Sauveur, lui dit : Mon Seigneur et 
mon Maître, je suis le plus infortuné de tous les 
pères : je n'ai qu'un seul fils qui, hélas! fait ma déso­
lation : un esprit mauvais s'est emparé de lui et le 
fait souffrir cruellement ; souvent il tombe dans le 
feu et souvent dans l'eau ; il crie soudain, ou devient 
sourd et muet, et l'esprit l'agite en écumant, et il le 
brise, et il le quitte à peine après l'avoir déchiré. Je 
l'ai présenté à vos disciples pour le guérir, mais ils 
n'ont pu. Ah! guérissez-le, Seigneur, si vous le pou­
vez ; ayez pitié d'un père et d'un fils tous deux mal­
heureux (1). 

(1) Descendenbbus illis de monte (Luc, ix, 57) ; et veniens ad disci-
pulos suos, vidit turbam magnam circa eos, et scribas conquirentes cuin 
illis ( J f a r c , xin).—Et cum venisset ad turbam {Matth., xiv), interro-
gavit eos : Quid iuter vos eonquiritis ( i f a r c , xv) ? — Et omnis populus 
videns Jesunt, stupefactus est, et expaverunt. — Et accurreuies, saluta-



Que signifie cette prière? Elle nous apprend, selon 
la remarque d'Etienne, que le fils de ce Juif était 
moins malade dans son corps que son père dans son 

bant eum (Matth., xiv).—Genibusprovolutusanteeum (Matth., xiv>.— 
Et obtuli eum discipulis tuis; et non potuerunt curare eum (JtfattA., xv). 
— Sed, si quid potes, adjuva nos, mtsertus nostri (Matth.y xxi). 

Ce jeune homme qui, selon saint Marc et saint Luc, était possédé du 
démon, était, selon saint Matthieu, lunatique. Cependant celui-ci n'est 
pas en désaccord avec les autres évangclistes; car, premièrement saint 
Matthieu dit aussi qu'il était possédé du démon ; secondement les luna­
tiques, selon les saints Pères, sont aussi souvent obsédés, et tel était 
celui dont il s'agit ici. Les lunatiques sont ceux qui sont atteints d'épi-
lepsie ou du mal caduc ; ils sont ainsi appelés parce que la bile, prin­
cipale cause de cette maladie, se répand dans la cervelle, le plus souvent 
à la nouvelle lune. Son acrimonie irrite les fibres et les nerfs qui y ont 
leur origine ; ce qui produit les chutes imprévues, les convulsions, les 
contorsions, l'écume de la bouche, le tremblement de tout le corps, et 
quelquefois la manie ou le délire. Quoique ce soit une maladie comme 
une autre, née de la malignité et de la perturbation des humeurs, cepen­
dant le démon y a souvent part, ou parce qu'il la produit, ou parce qu'il 
l'augmente, irritant de plus en plus les humeurs qui la causent; et 
cela, dit la Glose, pour pousser l'homme au désespoir ou au suicide. 
Saint Thomas ajoute que le démon vexe davantage les épileptiques quand 
la lune est sur son croissant, afin de cacher son action et de la faire 
attribuer à la lune ; ou, selon la Glose, pour diffamer la créature et 
faire blasphémer contre le Créateur. C'est encore l'opinion des anciens 
Pères; car Origène, saint Jérôme, saint Chrysostôme, cités par Corneille 
de La Pierre, affirment que l'épilepsie n'est pas tant l'effet de la mali­
gnité des humeurs, ou de l'influence de la lune, que de l'action diabo­
lique. Telle était sans doute l'épilepsie de Mahomet, qu'il attribuait à 
l'invasion de l'esprit; en cela il disait vrai, parce que cet esprit était 
diabolique, bien loin d'être saint, comme il s'en vantait. De là vient que 
les Turcs vénèrent les épileptiques comme des personnes agitées par 
l'esprit divin et prophétique. Les Gentils eux-mêmes attribuaient le mal 
caduc plutôt à nne puissance spirituelle qu'à un désordre corporel; c'est 
peut-être à cause de cela qu'ils l'appelaient mai sacré, mal divin, et 
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âme; que si l'un n'était pas heureux dans sa situation, 
l'autre était faible dans sa foi; car, au lieu de s'en 
prendre à son peu de foi, il accuse les disciples de 
n'avoir pu chasser le démon (1). Et puis, s'écrie 
saint Ghrysostôme, qu'elle est cette étrange prière? 
Tandis qu'il implore avec tant d'humilité le secours 
du Maître, il jette publiquement le discrédit sur les 
disciples (2) ! Ainsi, de nos jours encore, on voit les 
chrétiens s'en prendre aux ministres du Seigneur 
des désordres et des crimes qu'enfantent l'incroyance 
et l'irréligion des peuples; c'est qu'il est plus com­
mode de rejeter sur autrui la cause des maux qui ar­
rivent par notre propre faute. A la vérité, il est des 
ministres, hélas! infidèles et prévaricateurs; mais si 
tel pasteur n'a ni l'esprit ni les œuvres de son état, 
n'y a-t-il point, parmi les chrétiens, un grand nombre 
de vices et de scandales? Et sont-ils eux-mêmes bien 
plus exacts dans l'accomplissement de leurs devoirs? 
Ah! un peuple corrompu ne mérite point d'avoir des 

les Romains mal comitial, parce que si quelqu'un en était atteint de­
vant les comices, celles-ci étaient aussitôt interrompues, comme dans un 
cas d'augure sinistre, et comme à un signe de la volonté divine qu'on 
cessât de délibérer. Nous ne voulons pas dire par là que tous les épilep­
tiques et tous les maniaques soient obsédés, mais que plusieurs le sont, et 
que leur maladie se guérirait mieux par les exorcismes de l'Église que 
par les prescriptions de la médecine. 

(1) Hune hominem Scriptura infirmum fîde ostendit; sed et si infidé­
lité* ejus occasio exstitit dsemonem non pellendi, incnsat tamen discipulos 
(Exposit.). 

(2) Vide insipientem, Jesum precatur, in médium turfaaruin discipule» 
incusat (Cat.). 
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saints pour pasteurs. Mais que dire de ceux qui, fei­
gnant un respect hypocrite pour Jésus-Christ, ne se 
lassent point, en public comme en particulier, d'avilir 
ses ministres? Et comment ensuite osent-ils espérer 
d'obtenir les secours qu'ils demandent au Seigneur, 
quand ils sont tout remplis de fiel et de rage, de mé­
pris et de haine secrète contre ses prêtres? Ils méri­
tent de n'avoir d'autre réponse que celle faite par le 
Sauveur au père de cet enfant possédé du démon, 
et au peuple juif, qui partageait son infidélité et son 
mépris pour ses disciples : 0 génération incrédule, 
infidèle et perverse ! jusqu'à quand serai-je au rai-
lieu de vous, vous faisant inutilement miséricorde? 
Ne lasserez-vous point ma patience par vos injustes 
plaintes, par vos injurieuses prières et par votre hy­
pocrite piété (1)? 

Cependant ce Sauveur toujours tendre, après avoir 
ainsi condamné la dureté des Juifs et de tant de 

(1) 0 generatio incredula, infidelis et perversa, quousque ero vobis-
cum? usquequo patiar vos (Matth., xvi ; Z u c , xu)? 

En parlant ainsi, Jésus-Christ, dit saint Jérôme, se montra très-
soucieux du salut des Juifs. Quand le médecin voit que le malade 
ne tient pas compte de ses ordonnances, il finit par lui dire : Devrai-je 
venir encore inutilement chez vous? Devrai-je encore perdre mon temps 
avec vous, puisque je vous dis une chose et que vous en faites une autre? 
Selon d'autres Pères, ces paroles du Sauveur sont le langage du plus 
tendre amour: car premièrement il manifesta ainsi le désir qu'il avait de 
mourir pour nous; secondement il montra la volonté qu'il avait de nous 
envoyer son Evangile, à nous peuples gentils. Enfin, en disant : Jusqu'à 
quand vous souffrirai-jet il voulait faire comprendre qu'il les 
souffrait, non par nécessité, mais par longanimité de son amour, de <v' 
ainour qui attend le retour du ptcJieur <j( uon point sa mort. 
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chrétiens cent fois plus endurcis qu'eux, ajouta aus­
sitôt : Apportez cet enfant près de moi (1). C'était 
pour nous apprendre, ditBède, que l'homme de zèle 
doit, à l'imitation de Jésus-Christ, s'élever contre le 
péché, mais user de charité et de compassion pour 
le pécheur (2). 

Remarquez encore, mes frères, la manière sage et 
douce avec laquelle le Sauveur reprit ce père, qui 
venait de lui dire : Si vous avez quelque pouvoir; Si 
quid potes. Voyez, il doute, dit la Glose, de la puis­
sance de Jésus-Christ et montre l'imperfection de sa 
foi (3). Mais le Sauveur ne paraît nullement se res­
souvenir de cette oiFense; il ne lui adresse aucun re­
proche, pas même une plainte. Il lui recommande 
seulement de croire, lui assurant que la foi est toute-
puissante (4). Dieu, dit saint Chrysostôme, avait 
permis la maladie de ce jeune homme pour attirer son 
père à la foi par la vue du miracle de sa guérison (5). 

(I) Afferte illum ad me [Matth., xvi). 

Le Sauveur ne pouvait-il pas guérir de loin cet enfant? 11 le pouvait 
sans doute; ce fut donc un nouveau reproche adressé aux Juifs. Il voulait 
leur dire : Apportez ici cet enfant, afin que vous, qui n'avez pas voulu 
me croire quand je vous parlais de la part de Dieu, vous me croyiez en 
entendant le démon me rendre témoignage, et que vous rougissiez de 
vous reconnaître plus obstinés que le démon et plus méchants que lui. 

(î) In tantum autem non est homini iratus, sed vitio, ut statim intu-
lerit : Afferte illum ad me (Com. in Marc). 

(3) His verbis exprimil suaa fidei defectum : manifestât enim de sua 
potentia dubitare. 

(4) Si potes credere, omnia possibilia sunt credenti (Marc, xxn). 
(5j Permisit Deus propter patrem pueri t ut ad fidem futuro miraculo 

traherelur (Cor). 



Mais, voyez combien sont admirables et mysté 
rieuses ces paroles du Sauveur : Si vous pouvez croire, 
tout est possible à celui qui croit ! Le lépreux qui, 
plein de confiance en la puissance de Jésus-Christ, 
s'écrie : Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me 
guérir, mérita de recevoir aussitôt cette belle ré­
ponse : Oui, je le veux, soyez guéri à l'instant ; mais 
il arriva tout le contraire à ce père dont l'évangile 
de ce jour nous rapporte la prière. Il s'exprime en 
cette manière douteuse : S'il vous est possible, guéris­
sez mon fils; et le Sauveur lui répond précisément en 
des termes exprimant le doute : Si vous pouvez croire, 
vous obtiendrez ce que vous demandez. Ainsi parle le 
vénérable Bède (1). Cette réponse du Sauveur nous 
donne une admirable leçon : elle nous fait con­
naître que Dieu, en quelque sorte, nous tient précisé­
ment le même langage dont nous nous servons en le 
priant ; elle nous montre que c'est dans notre propre 
cœur qu'il prend la règle de sa conduite à notre 
égard ; que nous participons à ses faveurs selon les 
dispositions avec lesquelles nous les recevons, ou 
par la foi plus ou moins parfaite, qui accompagne 
nos prières ; et elle nous apprend enfin que ce qui 
met un terme à ses grâces, ce n'est point l'épuise­
ment de sa puissance ou de sa miséricorde, puis­
qu'elles sont l'une et l'autre infinies, mais bien la fai-

(1) Congruum responsum; ille ait : Si quid potes; etDominus inquit : 
Si potes credere. Àt contra leprosus, qui fideliter clamavit : Si vis potes 
me mundare; snae fidei responsum accepit : Volo, mundare (Com. in 
Marc). 
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blesse et l'imperfection de notre foi. Celle-ci est donc 
la mesure de ses bienfaits : qui croit tout, obtient 
tout. 

Ainsi le comprit heureusement ce père affligé; car 
éclataut en sanglots, il s'écria à plusieurs reprises : 
Oui, Seigneur, je crois, mais ajoutez par votre grâce 
ce qui manque à la perfection de ma foi (1). Saint 
Jérôme tire de ces paroles cet enseignement im­
portant : la vraie foi, celle qui est solide et par­
faite, et qui plait à Dieu, n'est point celle qui est 
l'effet du raisonnement, mais plutôt celle qu'on ob­
tient par la prière ; de plus, notre foi sera toujours 
faible et infirme si celui qui nous l'inspire par sa 
grâce ne la soutient par son secours (2). 

7, Jésus demanda au père du possédé : Depuis 
combien de temps cela lui arrive-t-il ? Et le père 
dit : Depuis son enfance (3). Or ce Dieu, à qui tous 
les temps sont présents à la fois, n'avait nul besoin 

(1) Et continue* exclamans pater pueri, eum lacrymis aiebat : Credo 
Domine; adjura increduhtatemmeam {Marc., u n i ) . 

(â) Per hoc monstratur quod credulitas nostra infirma est, nisi innixa 
subsistât adjutorio Filii Dei (Corn* in Matth.). 

(S) Et interrogavit patrem ejus : Quantum temporis est ex quo ei hoc 
accidit? At ille ait : Ab infantia (Afarc.,xx). 

Saint Pierre Chrysologue fait peut-être ici allusion h ce que rap­
porte saint Jérôme, quand il dit que les Juifc, dans les derniers temps, 
étaient parvenus à un si grand excès de sacrilège, d'impiété et de cruelle 
démence, que souvent les pères, abandonnant le temple de Dieu, qui était 
voisin, descendaient dans la vallée qui sépare Jérusalem du mont des 
Oliviers, pour offrir, et plusieurs pour immoler leurs enfants a l'idole 
de Moïoc, les faisant brûler à son honneur, puis ils en jetaient les cendres 
au torrent voisin, appelé pour cela Cêdron, c'est-à-dire noir ou obscur. 
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d'apprendre d'autrui quand avait commencé la pos­
session de ce malheureux. Il ne fit donc point cette 
demande pour apprendre ce qu'il savait déjà, mais 
pour le faire connaître aux chrétiens qui l'ignoraient, 
que cette possession dès l'enfance était la punition 
du péché que ce père avait commis en consacrant dès 
l'âge le plus tendre cet enfant au démon, comme il 
est dit dans Y Écriture : Ils ont consacré leurs fils et 
leurs filles aux démons (1). 

Cependant l'enfant ayant été amené auprès du 
Sauveur, l'esprit malin, confus et furieux de se 
trouver en sa présence, le troubla aussitôt, en sorte 
que, tombant par terre, il se roulait en écumant. 
Mais le Sauveur, pour nous apprendre qu'en faisant 
la correction aux hommes dévoyés, nous devons nous 
attacher avant tout à détruire le péché par nos paro­
les, et. embrasser le pécheur pour le sauver, ne fit 
point de reproches à l'enfant, mais il commanda au 
démon : Esprit sourd et muet, lui dit-il, je te l'or­
donne, sors de cet enfant et n'y rentre plus (2). C'est 

(i) Ilequirit passionis tempus auctor temporis, non ut nescius, sed ut 

sciens nescientibus prodat, ut tauti mali causa non tangat 80bolem,-sed 

parentem, qui a Deo sibi daium pignus, dœmonum rctulit ad hono­

rent, dicente Scriptura (Psal. cv) : El obtuleruut filios suos et filias suas 

diemoniis {Serin. 51). 

(3) Et cum accederet et vidisset euin, statim dœnionium dissipavit 

eum; utelisusin terrain, volutabatur spumans(£uc.,XLii; Marc,,iix). 
— Etincrepavit spiritum immuuduui(Zt<c.,XLm).— Nonpuero, sed dœ-

moni comminatus est : qui enim peccantem emendare desiderat, vitium 

utique débet exterminare, hominem amando refovere (Beda, Com. in 
Marc). — Surde et mule spiritus, ego pracipio tibi, exi ab eo, et am-

plîus non introeas in euin (Marc, xxiv). 
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comme s'il avait dit : Esprit immonde, qui n'obéis 
point aux disciples, tu obéiras à présent à leur Maî­
tre. Ce n'est plus l'homme qui te parle, mais c'est 
Dieu qui te l'ordonne. Non-seulement tu sortiras à 
l'instant de ce corps, mais tu le respecteras tellement 
que tu n'y rentreras jamais : c'est le Seigneur qui 
parle. Voix toute-puissante, comment vous résister ? 
Aussi ce démon poussant un grand cri et agitant vio­
lemment sa victime, sortit, et l'enfant demeura comme 
mort, de manière que plusieurs disaient .qu'il avait 
expiré. Alors Jésus se baissant, le prit par la main, et 
le soulevant, il se dressa, puis il le rendit à son 
père (1). 0 puissance, miséricorde infinie, amour im­
mense du Sauveur : par le seul tact de sa main divine, 
il rappelle à la vie le pauvre enfant que le cruel 
ennemi de l'homme avait laissé comme mort (2). 

9. Jésus-Christ, par ce grand miracle, a voulu, 
selon les saints Pères, figurer le grand mystère du 
salut, qu'il était sur le point d'accomplir en faveur 
des chrétiens, dans un ordre de choses bien plus no­
ble et plus important. En effet, ce jeune homme, 
que l'esprit malin possédait depuis son enfance, 
signifie tout le genre humain tombé depuis son ori­
gine sous l'empire du démon par la faute de son 

(1) Etexclamans, et multum discernais eum, exiit ab eo daemoniun», 
et faetus est sicut mortuus, ita ut multi dicerent,quia mortuus est(i)fattfc., 
XVII ; J f a r c , xxiv et xxv). — Jésus autem, tenens manum ejus, elevavit 
eum et surrexit; et sanavit puerum, et reddidît eum patri ejus (Afarc, 
xxvi ; £ue . ,XLixi). 

(8) Quem i m pi us hostis morluo similem reddidît, hune pins Salvator 
pi» dexter» tactu erexit ad vitant (Beda, Çom. m Marc), 



— 15 — 

(1) ïnlelligat Scriba doctus in regno coelorum in hoc dœmonico, a Do­
mino curato, salvatinneni omnium fidelium esse designatam," qui origi-

premier père. Les disciples et les scribes qui dispu­
tent entre eux, et qui ne peuvent réussir à guérir ce 
démoniaque, représentent les docteurs de la loi et 
les philosophes païens, qui, durant tant de siècles, 
s'étaient vainement efforcés de purifier les hommes 
de leurs péchés et de les soustraire à la servitude 
de l'esprit de ténèbres; car un tel succès n'était ré­
servé ni à la loi mosaïque, bien que donnée de Dieu, 
ni à la sagesse des hommes. Enfin ce jeune homme 
qui ne fut guéri qu'après que Jésus-Christ fut des­
cendu du Thabor, où il était apparu dans la gloire 
de sa divinité, est le peuple fidèle, qui n'a pu être 
exaucé qu'après l'Incarnation du Verbe éternel, le­
quel est descendu sur la terre des hauteurs inacces­
sibles de sa gloire. Et remarquez, mes frères, qu'à 
l'apparition du Sauveur dans la plaine, toute dispute 
cesse ; les scribes et les disciples se taisent, se mêlent 
au peuple et se pressent autour du Sauveur; ils le 
contemplent avec admiration et l'honorent d'une 
crainte filiale. L'évangéliste a voulu par là montrer 
le grand prodige par lequel les savants et les igno­
rants, les juifs et les gentils devaient, à la prédica­
tion de l'Evangile, mettre fin a toutes leurs disputes 
sur les destinées de l'humanité, pour se réunir et ne 
former qu'un seul peuple, plein de foi, de respect et 
d'amour pour Jésus-Christ, attendant de lui seul, par 
la foi à sa puissance et par la fidélité à sa grâce, 
leur bonheur et leur salut (I). 
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Ce possédé est plus particulièrement la figure du 

peuple des gentils, qui, selon le témoignage de saint 
Paul, était possédé par les puissances aériennes. 
C'est pourquoi, lorsqu'un gentil veut devenir chré­
tien, on commence par chasser le démou au moyen 
de l'imposition des mains et des exorcismes. L'es­
prit mauvais avait rendu sourd et muet ce possédé: 
cela signifie que les gentils étaient devenus, par 
l'esprit diabolique qui les dominait, sourds aux 
préceptes de la loi primitive et muets pour recon­
naître et pour confesser le vrai Dieu. Il nous ap­
prend en dernier lieu que les disciples ne purent 
guérir ce misérable, pour nous indiquer que nulle 
créature n'était capable de guérir les nations idolâ­
tres de leur surdité spirituelle, ni de leur rendre la 
parole pour confesser la divinité véritable, et que 
ce prodige était réservé au Fils de Dieu fait 
homme (I). 

Or, Jésus-Christ renouvelle ce prodige chaque 
jour, non-seulement d'une manière générale, mais 
tout particulièrement, en délivrant de l'esclavage de 
Satan les âmes des pécheurs repentants, dont le 

nalis culp» reatu adstricti vécurent in mundutn, nec nisi unius Re-
demptoris Jesu Cbristi sunt fide et gratia salvandi (Loc. cit.). 

(1) Quare discîpuli non potuerunt ejicereî Quia hic homo, gentilis 
populiproducitur in figuram, siquidem juxta Apostolum (Ephes. u) 
gentilis populus habebat spiritum aeris hujus. Hic ergo erat surdus et 
mutus, qui nec audirc legem poterat, nec Deura poterat confîteri. Nec 
poterat a discipulis vel ab ullo homine sanari... Hinc est quod veniens 
ex gentibus, impositione manuum et exorcismis, ante a daemonio purga-
tur (S. Petr. Chrys., « r r o . 52). 
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jeune homme de notre évangile était, selon ces inter­
prètes, une parfaite image. En effet, le Sauveur lui-
même prononce ces paroles : Celui qui m'aime sera 
aussi aimé de mon Père; moi et mon Père nous vien­
drons à lui et nous ferons en lui notre demeure (1). 
Si donc il est certain par ces paroles de l'Evangile 
que Dieu habite vraiment dans l'âme du juste, qu'y 
a-t-il de plus naturel que le démon à son tour habite 
dans l'âme du pécheur, non point par son essence, 
mais par sa malice et par l'effet de sa perfidie (2) ? 
Aussi l'Ecriture et la tradition, de même que la litur­
gie, reconnaissent deux sortes de possession : l'une 
corporelle et l'autre spirituelle. La première est celle 
dont nous parlons en ce jour, et d'une foule d'au­
tres hommes qui furent délivrés par une seule parole 
du Sauveur et souvent même par sa seule présence; 
c'est aussi celle de tous les obsédés, qui sont chaque 
jour délivrés par les exorcismes des ministres de l'E­
glise, à laquelle le Fils de Dieu a laissé ce pouvoir et 
où il réside seulement. 

La seconde est celle de Judas, dont le démon 
s'empara après qu'il eut commis l'horrible sacrilège 
de recevoir la divine Eucharistie en état de péché 
mortel (3). C'est celle de Magdeleine, de laquelle le 

(1) Si quis diligit me, diligeTur a Pâtre meo ; et ego et Pater meus 
Tememusad eum, et mansionem apud eum faciemus ( Jb jn . , xiv). 

(2) Daemon inhabitat hominem peccantem morialiter, non secundum 
easentiam intra mentem, sed per effectum suamalitiœ (S. Thom.,(>uod-
lib. 5 , 8). 

(3) Post acceptant buccellam intromt iu eum Satanas {Joan., u n ) . 
De la Pierre remarque, sur ce passage de saint Jean, qu ;il est dit 

I. 2 
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Sauveur chassa sept démons, qui, selon le témoignage 
de saint Ambroise, d'Eutime et d'autres Pères, habi­
taient en elle avec les sept péchés capitaux (1). C'est 
enfin à cause du péché originel, celle de tout homme 
qui vient au monde. C'est pourquoi l'Église, dans 
l'administration du sacrement de baptême, com­
mence la cérémonie sacrée en exorcisant le catéchu­
mène et en chassant le démon, qui habite dans son 
âme par le péché (2). 

deux fois dans l'Évangile que le démon entra dans Kàme de Judas : là pre­
mière, quand ce monstre prit la résolution de trahir son divin Maître; la 
seconde quand, après avoir communié indignement, il se prépara à le 
trahir. On voit par la qu'à chaque nouvel excès de pêrhé de la pan 
-de l'homme correspond une nouvelle invasion diabolique dans son âme; 
de cette manière, Ton comprend encore mieux comment Madeleine pé­
nitente fut délivrée de sept démons. 

(1) De qua ejecit Jésus septem dsemonia {Luc., vin). 
(2) Voici les belles paroles de l'Église dans cet exorcisme : c Je t'exor­

cise, ô esprit immonde, au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, afin 
que tu sortes de ce serviteur de Dieu. Car sache, Ô démon maudit, que 
celui qui te commande est celui qui marcha pieds nus sur les ondes et 
qui étendit sa droite pour secourir Pierre qui allait submerger. Reconnais 
donc, b démon maudit, ta sentence; rends honneur au Dieu vivant et 
vrai ; rends honneur a Jésus-Christ, son Fils, et h l'Esprit-Saint, et sors 
de ce serviteur de Dieu, que notre Dieu et Seigneur Jésus-Christ a dai­
gné appeler aux fonts du baptême a lui, a la grâce et à sa bénédiction. • 
Quand le catéchumène est près des fonts sacrés, rEglise continue h dire: 
« Je C exorcise, û esprit immonde, qui que ta sois, au nom de Dieu le 
Père tout-puissant, au nom de Jésus-Christ son Fils, notre Seigneur et 
noire juge, et dans la vertu de l'Esprit-Saint, afin que tu partes de cette 
créature de Dieu, que Notre - Seigneur a daigné appeler à son temple pour 
qu'elle devienne le temple du Dieu vivant et que le Saint-Esprit habite 
en elle. Par le même Jésus-Christ Notre-Seigneur, qui doit venir juger les 
vivants et les morts et le monde entier par le moyen du feu. Ainsi soit-il- » 
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L'invasion du démon dans le corps est souvent 

sans la faute de celui qui la souffre j celle de l'âme 
arrive en conséquence et en compagnie du péché. 
Quelquefois la première n'est que feinte, dans l'intérêt 
de honteuses passions (i); la seconde est toujours une 
funeste réalité. Celle-là ne trouble en rien la paix et 
n'altère point la grâce de Dieu, quoiqu'elle se mani­
feste par d'horribles signes dans le corps; celle-ci, au 
contraire, laisse le corps libre et sain, mais elle pro­
duit daus l'âme de terribles désastres et d'irrépara­
bles ruines. 

11. Voyez plutôt : Dieu, en habitant dans le cœur 
du juste, sanctifie toutes ses puissances et élève tous 
ses sentiments : c'est lui qui l'inspire, le soutient, 
le dirige, l'élève, l'ennoblit, le divinise et en fait, je 
ne sais si je dois dire un homme angélique ou un ange 
dans un corps mortel ; de même le démon, résidant 
dans le cœur du pécheur, en vicie toutes les puissances 
et en corrompt tous les sentiments ; c'est lui aussi 
qui le forme, c'est lui qui l'entretient, c'est lui qui 
l'opprime, c'est lui qui le dégrade et le fait devenir, 
je le dirai, un vrai démon incarné (2). Et comme c'est 

(1) Voyez, dans l'ouvrage que nous venons de citer, le Rituel romain, 
les vingt-deux avertissements pleins de sagesse qui servent de prémisses 
fcla pratique de ce grand ministère et qui, loul en enseignant la manière 
4e le bien remplir, présentent les signes les plus certains pour distinguer 
les véritables invasions des fausses, et le moyen pour guérir les unes et 
démasquer les autres. 

(2) Saint Ambroise dit encore sur ce passage de saint Jean : A peine 
le démon fut-il entré dans le cœur de Judas, que Jésus-Christ en sortit, 
et qu'au même moment nu il reçut Satan, il perdit le Seigneur. 
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Dieu, dit l'Apôtre, qui opère dans l'âme du juste (i), 
ainsi c'est Satan qui opère, par sa perversité, dans 
celle des pécheurs (2). Mais l'action de Dieu dans 
le juste ne lui enlève point la liberté du bien ; au 
contraire, elle la lui conserve en la rendant plus 
grande et plus parfaite, et par cela même lui laisse 
tout entier le mérite de la vertu qu'elle lui inspire, 
(et c'est en ceci que consiste le grand mystère de la 
grâce). 11 en est de même de l'action du démon dans 
le pécheur : elle ne détruit point la liberté du mal, 
mais elle la corrobore, la maintient et l'augmente ; 
elle laisse au malheureux pécheur la responsabilité 
des vices qu'elle lui inspire, et c'est aussi en cela 
que consiste l'horrible mystère du péché. 

Grand Dieu, pourquoi un voile si épais, pénétrable 
seulement au regard pur de la foi, cache-t-il à l'œil 
de l'homme les mystères du monde spirituel ? Oh ! 

Apprenez, 6 vous qui Usez ceci, de cet exemple funeste de Judas, com­
ment l'homme qui abandonne Jésus-Christ est abandonné h son tour peu 
a peu pur Jésus-Christ; quand il en est abandonné, le démon l'envahit; 
en étant envahi, il en devient possédé, et, en étant possédé, il est poussé 
à toutes sortes de scélératesses et enfin précipité dans l'éternel abîme. 
C'est ainsi que s'expliquent certains péchés ou certains excès de péchés, 
qui sortent des voies communes de la perversité humaine, et qui font 
regarder avec horreur celui qui les commet. Us s'expliquent par l'action 
que le démon exerce sur l'âme pécheresse gui l'a accueilli, comme 
certains traits de vertu sublimes et héroïques, qui sortent des voies de 
la probité humaine, ne s'expliquent que par l'action que Dieu exerce 
dans le coeur du sujet dans lequel il habite. 

(1) Non ego, sed gratia Dei mecum (I Cor., xv). 

(2) In omnibus hominibus peccatoribusdiabolus opérât ur {Corn. In / / 
Matth.). 
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si ce voile se déchirait un moment ! quelle honte 
s'attacherait à vos fronts, pécheurs! Vous verriez 
que, tout en croyant suivre vos caprices, vous 
suivez aveuglément et sans le savoir ceux du dé­
mon ; que vous l'aidez dans ses desseins, que vous 
travaillez dans ses intérêts et que vous accomplissez 
ses volontés coupables. Oui, vous connaîtriez, à votre 
grande confusion et avec douleur, que tandis que 
vous croyez commander, vous obéissez et que, en 
vous flattant d'être libres, vous courbez ignominieu­
sement la tête sous le joug de la plus honteuse ser­
vitude, selon le bon plaisir du plus méprisable, du 
plus ignoble et du plus cruel des tyrans (1). Con­
templez plutôt votre image, pécheurs; voyez dans le 
démoniaque d'aujourd'hui les affreux phénomènes 
opérés invisiblement par l'action diabolique dans 
votre âme fidèlement exprimés dans la possession 
visible de son corps. 

12. D'abord le démon l'avait rendu sourd et 
muet : surdus et mutus spiritus. Ainsi F âme qu'il ty­
rannise est sourde à la voix de Dieu et muette pour 
la prière. En effet, les pécheurs n'aiment pas à enten­
dre la parole de Dieu et ils passent les jours, les 
mois et les années sans faire monter au ciel l'encens 
de leurs prières. De cette manière le démon ravit à 
l'âme le moyen de faire entendre à Dieu le cri de sa 
misère et d'écouter elle-même sa voix paternelle ; 

(t) Diabolum imitantur, ei serviunt et obediunt ; sunt ejus milites, et 

voluntatem ejus faciunt ; et miseri non intelligunt cui serviunt, quem 

soquuntur, cujus se servituti subjiciunt (Exposit.). 
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hélas ! elle ne peut plus implorer le secours de sa 
grâce ni-la recevoir. Oh Dieu! le serpent infernal 
s'assure ainsi un nid tranquille dans cette âme qu'il 
entoure de ses plis tortueux, se reposant molle­
ment dans ce cœur sur lequel il règne paisible­
ment (1). 

Ce possédé écumait, il grinçait des dents et se 
desséchait. Or, tout cela se remarque dans le pé­
cheur. En effet, il salit tout ce qui devient le sujet de 
ses discours aussi insensés que scandaleux ; il grince 
des dents par sa facilité à s'enflammer de colère h 
la moindre contradiction ; il se dessèche par la mol­
lesse dans laquelle il vit (2). 

Ce jeune homme, que nous contemplons, était porté 
par l'esprit malin à se jeter tantôt dans le feu, tantôt 
dans l'eau : il représente le pécheur que ce même 
esprit possède et qu'il entraîne tantôt dans le feu de 
la colère, tantôt dans la fureur de la haine, tantôt 
dans les excès de l'impudicité qui énervent lésâmes, 
les amollissent et les corrompent comme l'eau dissout 
et détruit les corps (3). Comme le soin de la pudeur 
et l'amour de la virginité nous sont inspirés par une 
impulsion secrète de Dieu, de même, dit saint Cy-
prien, l'ange des ténèbres nous inspire secrètement 

(1) Surdus etmutus spirilus. — Obstrutt aères homhram, vincit lin-
goam, et speluncœ suas latebrani pectus facto (Serm. 5 1 ) . 

(2) Sic peccator spumat stultitia, stridet iracundia, arescit ignavia 
(Cotai.). 

(5) Tgnis ad fervorem iracundiîe referendus est, aqua ad voluptates 
mrnis, qurc dissolverc mentes per iMicias -oient (Bcila. , Corn, in Marti ) 



et tes adultères et les fornications et les infamies (1). 
Un auteur ajoute que les pécheurs, dans les débor­
dements de la luxure, ont non-seulement un de ces 
esprits impurs pour les exciter au mal. mais pour 
leur en faciliter l'accomplissement (2). Oh! l'horri­
ble ministre qu'ils se procurent. 

13. L'évangéliste raconte encore que le démon le 
soulevait dans les airs et le jetait rudement contre 
terre. Voilà tout juste la manière dont il traite ses 
esclaves : c'est la règle qu'il suit invariablement : il 
élève les pécheurs, les faisant monter bien haut sur les 
flots de l'orgueil, pour les précipiter ensuite avec plus 
de honte dans toutes sortes de vices et d'infamies (3). 

0 mondains, s'écrie ici saint Cyprien, vous qu'une 
coupable prospérité rend si orgueilleux, fiers d'une 
grandeur empruntée et que vous n'avez pas méri­
tée ; vous, au cœur enflé d'orgueil, à l'esprit altier 
et au front d'airain, maintenant vous vous persua­
dez que vous régnez dans les hautes régions de la 
société, et vous gisez sur le sol ; vous êtes ignomi­
nieusement déchus du haut rang où vous avait élevés 
le caractère et la profession de chrétien. Vous avez 
perdu votre signe d'homme ; vous êtes devenus sem-

(1) Fomicatores et adulteri diabolum habent suggestorem (de Jejun. 

et Tentât. Domini). 
' (5) Omnis fornicatio, diabolo ministrante, committitur (Hom. de 

Epiph.). 
(3) Ubicunque appréhendent, allidit eum. — Sic sais suadet, sic suis 

providet; sic suos élevât, ut de alto facilius praîcinitet in ruinam 
(Serm. 12). — Diabolus in his régnât, quos inquinat; in his, quos pol-
luit, dominatur (ibid.). 
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blables à la brute. Nonobstant le luxe qui voïis en­
toure, vous vous traînez dans la fange ; et tandis que 
vous vous élevez avec tant de faste au-dessus des 
autres hommes, vous voilà avilis, étendus, proster­
nés sous les pieds de Satan qui , après vous avoir 
corrompus, règne sur vous et vous tyrannise impi­
toyablement. Quel sort plus malheureux? 

A peine ce malheureux eut-il aperçu le Sauveur, 
qu'il se troubla, voulant à toute force s'éloigner (l). 
C'est aussi ce que font ces pauvres pécheurs, qui ont 
le démon dans le cœur. Voyez-les dans nos églises, 
à la vue des saints autels, pendant nos augustes cé­
rémonies, en présence des personnes consacrées au 
Très-Haut, aux beaux jours de nos solennités qui les 
rappellent à Dieu et les portent vers lui; voyez 
comme ils éprouvent un malaise intérieur, un chagrin 
secret, un trémoussement qui les trouble et les bou­
leverse. La présence de la divine Eucharistie, qui 
réjouit tant le fidèle adorateur ; la parole de Dieu si 
agréable à l'oreille du juste ; les doux noms de Jésus 
et de Marie, baume salutaire au cœur aimant du 
vrai chrétien : tout cela les agite et les tourmente. 
0 Dieu, qu'ils sont à plaindre ! 

Enfin l'esprit immonde forcé, à la voix du Fils de 
Dieu, de sortir du corps du jeune homme, l'agita 
violemment et jeta un grand cri (2). Ainsi quand, 

(t) Cum vidisset eum, statim elisit eum daemonium et tlissipavit, et 
eonturbavit illum. 

(2) Exclamans et multum discerpens eum. — Discerpit autem spîri-
tusappropinquantem ad salutem (Caten.). 
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par la volonté de Dieu, il est obligé d'abandonner 
l'âme du pécheur, il la remplit plus que jamais d'an­
goisses et d'amertume. Quand le pécheur veut se 
convertir au Seigneur, cet antique ennemi redouble 
d'efforts, il multiplie ses embûches et sème les écueils 
sous ses pas pour l'entraver dans la voie du salut et 
retarder son pardon (1). Aussi quand il veut confesser 
ses péchés, sa répugnance augmente, sa honte devient 
plus poignante, son appréhension plus vive à mesure 
qu'il s'approche du ministre de la pénitence. La pâ­
leur est peinte sur sa face, son cœur palpite, sa faible 
voix est tremblante ; confus et incertain, il vou­
drait déjà avoir fini, et il ne sait ni comment ni par 
où commencer. Pauvre enfant, ne crains rien ; va 
seulement avec courage ; triomphe de cet artifice 
par lequel le démon rend l'âme aussi timide pour 
confesser ses fautes qu'il l'avait rendue hardie pour 
les commettre ; expose avec confiance au prêtre de 
Jésus-Christ, comme à Jésus-Christ lui-même, toutes 
les infirmités de ton cœur, et tu seras heureux, parce 
qu'il te guérira. Oui, mes frères, cette grande parole : 
Je f absous, prononcée sur lui par le prêtre, aura 
toute la vertu et toute F efficacité de la parole même 
du Fils de Dieu prononcée sur le possédé : elle bri­
sera les liens qui le retiennent dans le péché et le dé­
livrera pour toujours de la puissance du démon (2). 

(1) Sœpe, dura converti ad Dominum conamur, majoribus antiqui 
hostie pulsamur insidiis. 

(S) Exi ab eo, immunde spiritus, et amplius non intrœas in eum 
(ibid.). 
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SECONDE PARTIE. 

Quoique la guérison dont nous venons de nous en­
tretenir ait été l'œuvre de la puissance et de la 
bonté du Sauveur, néanmoins le jeune homme qui 
la reçut y eut une certaine part ; en effet, comme 
le Sauveur lui tendait la main pour le relever de 
terre, il fit un effort et il se dressa (1). Or, ce Jésus 
qui tend la main à cet infortuné étendu à terre 
comme s'il était mort, c'est Dieu lui-même qui le 
premier revient, par sa grâce, au secours de l'homme; 
et ce pauvre infirme qui se lève de lui-même, figure 
encore l'homme qui correspond et coopère à la 
grâce (2). C'est pourquoi lorsque nous ressuscitons 
de la mort du péché à la vie spirituelle, la grâce 
fait beaucoup, mais elle ne fait pas tout. Elle nous 
prévient, elle met en fuite l'ennemi par sa voix 
puissante, elle nous aide et nous soutient; mais elle 
demande aussi que nous lui prêtions le concours de 
nos forces et de nos bonnes œuvres. 

Quelles sont ces œuvres? Le Sauveur va nous l'ap­
prendre lui-même dans l'Évangile ; car les apôtres 
lui ayant dit : Pourquoi n'avons-nous pu nous-mêmes 
chasser ce démon (3)? il leur répondit : C'est à cause 
de la faiblesse de votre foi ; puis il ajouta : Ces sortes 

(1) Jésus autem, tenens manum ejus, eleva\it eum et surrexit. 
(2) Quod Jésus elevavit illum, Dei auxilium ostenditur : quod ipse 

burrexit, hominis in bonis stutlium demonstratur. — Vide autem quod 
Deus adjuvat nos, et deinde a nobis bona opéra exiguatur (Theophil.), 

("j) Idem. Quaro nos non poliiimus ejiccro illum (Malth., XVIII)? 
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d'esprits malfaisants ne peuvent être chassés que par 
la prière et par le jeûne (1). C'est ici une admirable 
leçon que notre divin Maître a voulu nous donner en 
la personne de ses disciples. Il nous a d'abord mon-* 
tré la nécessité d'une foi vive et d une ferme con­
fiance dans le secours de Dieu. Et de fait, comme le 
remarque saint Pierre Chrysologue, le fils n'obtint sa 
guérison qu'après que le père eut été affermi dans la 
foi ; ainsi la foi du père obtint la guérison du fils, 
comme l'infirmité de celui-ci fut la punition de l'infi­
délité paternelle (2). Mais la foi seule ne suffit pas, 
reprend Bède ; il faut y ajouter la prière et le 

;jeûne. C'est par ces armes seulement que nous pou­
vons triompher de ces esprits immondes que nous 
avons eu le malheur d'accueillir dans nos cœurs par 
le péché (3>i 

16. Il en est ainsi, mes frères : c'est après qu'il 
s'est emparé de notre esprit par l'orgueil, que le dé­
mon règne dans nos corps par la volupté. Le péché 
impur, comme tous les autres, commence par l'or­
gueil de l'esprit (4). L'homme, dans son éloignement 
de Dieu, commence toujours par s'aimer lui-même 
dans son entendement, par se glorifier de son propre 

(1) Propter incredulitatem vestram. — Hoc genus in nullo potest 
.exire, nisiin oratione etjejunio (Marc, xxvm).—Dum docet Apostolos, 
omnes instituit (loc. cit.). 

(2) Pater eredidit : patris liberatur fide, qui patris fuerat infidelitatc 

damnatus (Serm. 51). 

(3) Ut scilicet noverimus imuiundorum spirituimi tentamenta jejunii^ 
et orationibus esse superanda. (Ibid.) 

(4) Initium omnis pcccuii superbia (Eccli. >} 
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mérite et de sou excellence, briguant aussi l'estime 
des autres. Mais quand il voit que cet amour désor­
donné de son entendement ne le satisfait ni ne le con­
tente, et qu'il se sent privé de tout plaisir spirituel, 
il cherche, dit saint Thomas, les plaisirs charnels, 
parce qu'il ne peut pas vivre longtemps sans délec­
tation, n s'oublie ensuite à s'aimer dans ses sens (sa 
chair) comme en quelque chose de plus positif et de 
plus réel ; et de l'orgueil, qui est comme la luxure 
de l'esprit, il tombe dans la luxure du corps, qui est 
comme l'orgueil des sens (1 ). 

17. Pour triompher de ces deux infirmités, si inti­
mement unies entre elles qu'elles n'en forment qu'une 
seule ; pour enlever à l'ennemi denotre salut ces deux 
armes par lesquelles il nous terrasse, il nous faut de 
toute nécessité, dit saint Jérôme, employer les 
deux remèdes que nous prescrit aujourd'hui le 
Seigneur, c'est-à-dire la prière et le jeûne : l'une 
comme remède contre l'infirmité de l'esprit, pestes 
mentis, l'autre comme un frein aux passions du 
corps (2). Car la prière humilie l'orgueil et le jeûne 
affaiblit la chair. La prière est comme un jeûne spi­
rituel, et le jeûne est comme une prière corporelle. 
La prière assujettit l'âme à Dieu, et le jeûne le corps 
à l'âme. Ces deux grandes pratiques de la vraie re­
ligion réunies ensemble établissent dans le chrétien 

(1) NuIIus dici potest esse sine delectatïone; ideo, carens delectatio-
nibus spiritualibus, transit ad carnales (S, 3 , q. 3 , art. 5). 

(3) Medlcina cujusque vulneris adhibenda : jejunio passiones corporis, 
oratione sanantur pestes mentis (Comtn. in Matth.). 
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la soumission du corps à l'âme et de l'âme à Dieu; 
placent l'homme dans son état naturel, y ramènent 
l'ordre et l'harmonie détruits en lui par le péché et 
parla présence de l'esprit malin. La mortification sans 
la prière fomente l'orgueil, et la prière sans la mor­
tification dégénère en superstition. Séparées l'une de 
l'autre, elles éloignent de Dieu au lieu d'en rappro­
cher; loin de l'apaiser, elles excitent sa colère. Au 
contraire, dit saint Cyprien, la prière rend accep­
table le jeûne en l'offrant à Dieu; le jeûne, en sanc* 
tifiant la prière, la fait exaucer (1). Ainsi la bonne 
prière, la prière efficace, est celle qui est unie à la 
mortification (2). L'une et l'autre sont comme deux 
messagers célestes par lesquels nous demandons et 
obtenons de Dieu, notre souverain Monarque et tout 
aimable Père, un secours prompt et puissant pour 
surmonter les assauts de Satan ou pour nous déli­
vrer de sa tyrannie. 

18. C'est pourquoi, dans le saint temps que nous 
commençons aujourd'hui par institution apostolique, 
l'Église joint de longues prières à un jeûne solennel. 
En même temps qu'elle exige que nous réprimions 
par l'abstinence la concupiscence de la chair, elle 
veut que nous nous humiliions devant Dieu par les 
prières de sa liturgie. Car après tout, dit saint 
Léon, ce sont les pratiques qui sont les plus agréables 

(1) Efficax oratio, précédente jejunio, et sacrîs prsccedentibus studio 
non patitur postulatio devota repulsam (Op. cit.). 

(S) Sic vera oratio perficitur, cum conjungitur orationi jejunium (Loc. 
cit.). — Per jejunium et orationes, legationem ad Deum destinamus, 
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à Jésus-Christ et qui épouvantent davantage notre 
ennemi commun; elles le mettent en fuite, et Dieu 
vient fixer sa demeure dans nos Ames (1). 

Malheur à nous, mes frères, si, négligeant dès pra­
tiques si salutaires, nous laissons le démon habiter en 
nous par le péché. Hélas! combien malheureuse est 
une àme en si triste compagnie! Mais combien plus 
malheureuse encore à la mort, alors que le voile s'é-
tant déchiré, elle se trouvera entre les étreintes de 
ce monstre abominable ! Oh ! quel épouvantable 
sort! quel désespoir affreux! Comme il l'aura eue 
pour complice sur la terre, dit saint Cyprien, il l'aura 
aussi éternellement pour compagne dans les brasiers 
ardents (2). 

Heureux mille fois, mes frères, si par l'humilité de 
notre prière et par la sévérité de notre jeûne, en-
trant dans l'esprit de l'Eglise, nous mourons au monde 
et à ses illusions pour vivre pour Dieu et avec Dieu (3). 
Dieu sera avec nous et nous avec lui ; nous reposerons 
paisiblement dans ses bras, comme dort dans le sein 
de sa mère le tendre enfant qui, se réveillant enfin, 

(1) Grata Deo, ctterribilis diabolo jejunautisoratio (Serm.inQuadr.). 
(2) Peccatores diabolum habent tortorem, cum ipso quoque eos ul-

tricia incendia concremabunt (Op. cit.). 
(3) Cette interprétation est de saint Grégoire, qui dit ceci : Cet en­

fant qui, délivré de la puissance du démon, apparaît comme mort, s i ­
gnifie le pécbeur repentant et guéri de son péché, lequel triomphant des 
désirs pervers, éteint en lui la vie voluptueuse et charnelle des sens. 
Saint Jérôme dit que saint Paul fait allusion à cet effet de la gràce,qnand 
il dit aux nouveaux convertis ou k ceux qui ont l'âme guérie : Vous 
êtes morts et volrcvie est cachée avec Jésus-Curist en Dieu. 
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se voit avec elle face à face, reçoit ses tendres ca­
resses et se restaure de son lait. Tel sera notre bon­
heur, mes frères, si, ayant vécu pour Dieu et avec 
Dieu, nous mourons dans le sein de Dieu : au-delà du 
trépas nous nous réveillerons dans les bras de ce 
Dieu d'amour, et il nous pressera sur son cœur, et il 
nous comblera des bénédictions de sa paix et des 
caresses de son amour, et il inondera nos cœurs d'un 
torrent de délices, d'ineffables et éternelles dou­
ceurs : Torrente voluptatis tuœ potabis eos. 



DEUXIÈME HOMÉLIE 

Le Centurion (i). 
Matth., vn i , 13. 

Populus quem non cognovi, servivit mihi , in 
auditu oria obedivit mihi. (Ps. xvn.) 

C'est en ces termes que Dieu fit, huit siècles à l'a­
vance, annoncer au monde, par son prophète, le 
grand mystère de la conversion des gentils à la reli­
gion chrétienne. Nous étions vraiment ce peuple 
de gentils que Dieu avait paru oublier et ne pas 
connaître, et qui cependant s'est empressé de 
reconnaître le vrai Dieu, de le recevoir, de l'écouter 
avec fidélité et de lui obéir constamment : Populus 
quem non cognovi servivit mihi, in auditu auris obedivit 
mihi. 

(1) Cet évangile se lit à la messe du jeudi des Cendres et à celle du 
troisième dimanche après l'Epiphanie. Saint Lue rapporte le même mi­
racle. Il arriva l'an septième de Tibère, le trente-deuxième de l'âge de 
Jésus-Christ, la seconde année de sa prédication, au mois de mai, à 
Capharnaûm, ville de la Galilée, non loin du lae de Gênézareth, entre 
les confins de la tribu de Zabalon et celle de Nephtali, appelée dans 
l'Évangile la cité de Jésus-Christ, à cause du grand nombre de mira­
cles que le Sauveur y fît et du temps très-long qu'il y demeura. 
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Dieu ne s est pas contenté de nous annoncer par 

ses prophètes ce mystère de son amour pour nous, 
avant qu il fut accompli par la prédication de ses 
apôtres; il veut aujourd'hui nous le montrer comme 
en réalité dans la personne du ceuturion (1), dont 
vous venez d'entendre l'histoire dans l'Évangile de 
ce jour. Car, comme le remarque saint Augus­
tin (2), Jésus-Christ a voulu que toutes les actions 
visibles et extérieures qu'il a faites durant sa vie 
mortelle fussent encore entendues dans un sens mys­
tique et spirituel. C'est pourquoi, continue le mémo 
Père, ce Sauveur adorable, en opérant des miracles, 
ne faisait point seulement les œuvres de sa puissance, 
mais il révélait des vérités importantes; et pendant 
qu'il étonnait tous ceux qui en étaient les témoins, il 

(1) La légion romaine (qu'on pourrait appeler aujourd'hui régiment)y 

se divisait en cohortes (bataillons), et ces cohortes en centuries (com­
pagnies) ou corps de cent soldats, ou plus; chacune d'elles était com­
mandée pai un capitaine, qu'on appelait pour cela centurion. La Judée, 
que Pompée d'abord, puis Jules César, enfin Auguste avaient soumise 
à Rome, avait encore, au temps de Jos.us-Ch.isl, sous Tibère, un pré­
sident ou gouverneur romain avec des troupes ou une garnison 
romaine. Le centurion dont il s'agit appartenait à cette garde ; il était 
originaire de l'Espagne, et il était né a Rome. Dans la chronique de 
JLucius Deslus, il est dit que ce militaire s'appelait Caius Apprius et 
qu'il était père de ce Caius Cornélius, centurion, qui se convertit sur le 
Calvaire, à la vue des prodiges qui accompagnèrent la mort de Jésus-
Christ, et qui le reconnut et le confessa pour vrai Dieu. 

(2) Dominus noster Jésus Chrislus ea quœ faciebat corporaliter, etiam 
spiritualiter volebat intclligi ( & r m . 4 i , de Verb. Domint). — Neque 
enim tantum miracuta propter miracula faciebat, sed ut illa quae facie­
bat mira essetvt videMilms, vera e^scni iuteUiuentibus fibid.). 

I. 3 

http://Jos.us-Ch.isl
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voulait encore instruire ceux qui cherchaient à les 
comprendre. 

Tâchons donc, mes frères, d'entendre dans un 
sens mystérieux et prophétique le miracle que l'Evan­
gile de ce jour nous rapporte, et par lequel la con­
version des gentils fut figurée et commença de s'ac­
complir (1). Considérons dans la foi de l'humble 
centurion le gage et le modèle de la nôtre : heureux 
si, en imitant ses sentiments et ses œuvres, nous pou­
vons obtenir sa récompense. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Notre divin Sauveur avait prêché au peuple sur la 
montagne et, au bas de cette môme montagne, guéri 
le lépreux (2) ; et de là, dit l'évangéliste, il entra à 
Capharnaùm(3). 

Cette particularité, dit saint Jean Chrysostôme, 
renferme un mystère; en voici la signification. Le 
bon Maître, après avoir accompli sa mission, qui 
était de guérir les juifs figurés par le lépreux, juif 
lui-même, devait un jour aller aussi avec plus de 
fruits visiter les gentils, figurés de même par le ser­

ti) Gexitium vocatio in eo prœsignata et inchoata fuit (a Lap. hic.). 

(2) Pour rendre authentique et confirmer par les miracles la céleste 

doctrine qu'il avait préchée par les paroles. La guérison du lépreux fut 

le premier miracle, et celle du serviteur du centurion fut le second que 

le Sauveur opéra, après son admirable sermon sur la montagne, lequel 

contient l'abrégé de la vie chrétienne et de la perfection evangèlique. 

(5) Cum implessct omnia verba sua in aurcs pleins, inlravit Caphar-
nauni (Luc, i). 
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viteur du centurion, auquel il venait à Capharnaùm 
rendre la santé. En effet Capharnaùm, qui veut dire 
Maison ou Campagne de l'abondance {Villa pingue-
dinis), était, continue le même Père, la figure de 
l'Église, qui s'est formée des gentils et qui a été, par 
la bonté de Dieu, remplie de l'abondance de ses 
grâces, selon cette parole du Roi-Prophète : « Mon 
âme sera un jour remplie d'abondance (1). * Le cen­
turion lui-même nous indique encore plus clairement 
le même mystère; car, comme le remarque saint Au» 
gustin, il était Romain d'origine, païen par sa reli­
gion et soldat de profession (2). 

Or, ce centurion avait un serviteur qu'il aimait 
tendrement. Comme celui-ci était atteint d'une grave 
paralysie (3), souffrant d'atroces douleurs et réduit 

(1) Postquam Dominus discipulos docuit in monte, et leprosum sana-
vit snb monte, ventt Capharnaùm in mysterio : quia post Jndaeorma 
mundationem, venit ad Gentes (Bom. in Maltk.).—Capharnaùmenim, 
qus Villa pinguedinis interpretatur, Ecclesiam significat, qute est ex 
gentibus collecta, et spirituali piaguedine est repleta, juxtaillud : Sicut 
adipe et pinguedine repleatur anima mea (ibid.)* 

(2) Iste Centurio ex gentibus erat; jam enim Judœa habebat militem 
Romani imperii (Strm. 6, de Verb. Jhmini). 

(3) La paralysie commune est le plus souvent une maladie lente, sans 
grandes douleurs ni danger prochain. Celle de ce malheureux était, 
m contraire, très-aigué, incurable, accompagnée d'horribles souf­
frances, et présageait une mort très-prochaine, ainsi qu'il apparaît des 
^pressions dont se sert l'évangéliste pour relever la grandeur de ce 
.miracle. En effet, le célèbre médecin Guillaume Àdero, dans son livre 
4» uEgrotis et morbis a Chritto lanatfo, montre que toutes les maladies 
.guéries par le Verbe incarné étaient désespérées et naturellement 
•incurables, et que Jésus-Christ, le médecin par excellence, les pouvait 
seul guérir. Saint Ambroise dit aussi que tous les malades auxquels 



— se — 
presque à l'extrémité, son maître envoya quelques-
uns de ses amis choisis parmi les plus respectables 
d'entre les Juifs, auprès du Sauveur, dont il venait 
d'apprendre l'arrivée à Capharnaùm, pour le supplier 
de sauver son serviteur d'une mort prochaine et iné­
vitable (1). 

Mais pourquoi ce centurion n'alla-t-il pas lui-môme 
demander une faveur qu'il désirait si ardemment (2)? 
L'évangéliste nous l'apprend quand il dit que cet 
homme était doux et humble de cœur, de plus étran­
ger et idolâtre, et qu'il se croyait indigne de paraître 
en la présence du Sauveur (3). Ayant donc appris 
que le divin Maître venait lui-même dans sa demeure, 
il se hâta d'envoyer ses amis pour l'arrêter en che­
min, lui faisant adresser ces belles paroles : Ne pre­
nez pas la peine, Seigneur, de venir auprès d'un 
homme qui est indigne de vous recevoir ; pour m'ac­
corder le bienfait que je vous ai fait demander votre 

le Sauveur a rendu la sauté ne pouvaient être guéris par aucun 
mortel : Eos sanavit Jésus quos nemo curaret. (Epist. 45.) 

(1) Qui illi erat pretiosus (Luc.y n ) , —lacet in domo paralyticus et 
maie torquetur (Mattk,t n). — Erat morilurus (Luc , n) . 

(2) Cum audisset de Jean, misit ad eum seniores Judsorum, rogans 
eum, ut salvaret servum ejus (Lue., m ) . 

(3) Meipsum non sum dignum arbitrants, ut venirem ad te (Lue., vu). 

Les Juifs méprisaient profondément les gentils, parce qu'ils étaient 

idolâtres; Us les considéraient comme impars et vils, jusqu'à les appeler 
chien*. De là la répugnance des gentils pour traiter avec les Juifs, et 
seulement pour paraître en leur présence. Ce fut donc en signe d'humi­
lité et de respect que le centurion envoya des vieillards respectables 
parmi les Juifs, sans y aller lui-même, supplier le Sauveur, se croyant 
indigne de se présenter à lui et de lui parler. 
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présence n est nullement nécessaire, une seule de 
vos paroles suffit (1 ). 
: Mais plus ce brave officier se reconnaissait indigne 
.de recevoir Jésus-Christ dans sa maison, plus volon­
tiers l'aimable Sauveur continuait son chemin. Enfin, 
tant de bonté ayant triomphé de son humilité, le 
centurion alla lui-même au-devaut du Seigneur, et il 
s'approcha de Jésus : Et accessit ad eum centurio (2). 

Remarquez, mes frères, cette admirable expres­
sion : Le centurion s'approcha de Jésus (3). L'évangé-
Iiste, dit Bède, a voulu nous faire comprendre, par 
ces paroles, que le centurion s'approchait de Jésus-

(1) Cum jam (Jésus) non longe esset, misit ad eum centurio amicos, 
'dleens ; Domine, noli vexari, neque enim sum dignus ut sub tectum 
meum iutres; sed die verbo, et sanabitur puer meus {Luc, vi). 

(2) De tout cela il apparaît clairement que le centurion fit, par le 
moyen des Juifs, supplier le Sauveur seulement de guérir sou ser­
viteur, et que la prière de venir, ut veniret, que saint Lue attribue au 
centurion, fut ajoutée par ceux qui avaient été envoyés pour demander 
cette grâce, lesquels, n'ayant ni la foi ni l'humilité du centurion, crurent 
que Jésus-Christ, pour guérir ce serviteur, avait besoin de se rendre en 
personne auprès de lui. En second lieu, le centurion était aimé des Juifs, 
parce qu'il aimait leur nation et qu'il leur avait, a ses frais, fait bâtir une 
synagogue à Capharnaùm, ou au lieu destiné à l'explication de la loi 
mosaïque et a la prière. Les Juifs se servirent de ces motifs pour ap­
puyer auprès du Sauveur la demande du centurion et pour obtenir cette 
grâce. Dans l'intention donc de faire une chose agréable et honorable 
$onr le centurion, en faisant venir le Sauveur chez lui, ils le sollicitè­
rent d'y aller, ut venir et; comprenant bien qu'il désirait cette visite 
.4aas son cœur, quoique, par humilité, il n'eût osé la demander. Saint Luc, 
pour être plus court, selon son habitude, joint ensemble la parole des 
Juife et celle du centurion, et il les attribue aux Juifs, parce qu'ils les 
prononcèrent en son nom. 

(3) Et accessit a«I eum centurio {Mat th., v). 
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Christ bien mieux par sa foi que par sa présence ; 
qu'il s'en approchait d'autant plus qu'il avait plus de 
foi, semblable à la femme hémorréique qui, n'ayant 
touché qu'en passant le bord de sa robe, se trouva 
guérie et en était bien plus rapprochée par sa foi 
que la foule qui l'entourait cependant de si près (1). 

Remarquez encore que le centurion ne pensa 
d'implorer la puissance du Fils de Dieu que lorsque 
ce divin Sauveur eut fait parvenir à ses oreilles le 
bruit de ses prodiges : Cum audi&set de Jesu, et qu'il 
fut venu à Capharnaùm : Intravit Capharnaùm. Alors 
seulement le centurion va à la rencontre du Sauveur, 
quand le Sauveur lui-même l'a prévenu, en se diri­
geant le premier vers sa demeure. Le Fils de Dieu 
voulait déjà montrer que, lors même que les Gentils, 
nos pères , en embrassant si promptement la foi de 
Jésus-Christ, semblaient le prévenir, néanmoins cela 
ne devait arriver et leur conversion s'opérer qu'après 
sa venue au milieu de nous, dans la personne de saint 
Pierre, des autres apôtres et de leurs successeurs, 
par la prédication évangélique. Ainsi, dit saint Pros-
per, noui n'avons pensé à Dieu que parce que Dieu 
a pensé à nous le premier. Nous ne lui avous répondu 
que parce qu'il nous a appelés d'abord ; nous ne l'a­
vons cherché qu'après qu'il nous a eu prévenus dans 
son infinie miséricorde, en venant à nous; et la foi 
pure et sainte que nous professons, qui est le plus 

(1) Sicut Hemorroissa, quia magis créditât, magis Dominum tetigit 
quaui turbae, a quibus premebatur ; ita cenlurio, qui magis credidit, eo 
magis accessit (Expos.) 
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précieux des biens , a été le plus gratuit et le plu& 
généreux de ses bienfaits (l). 

Arrivé auprès du Sauveur, le centurion se pros­
terna à ses pieds, renouvelant la prière qu'il lui 
avait adressée par ses amis : Rogans eum : Seigneur, 
lui dit-il, je vous ai fait savoir que mon serviteur est 
retenu malade chez moi et qu'il souffre cruellement (2). 
0 prière vraiment pleine de confiance, s'écrie saint 
Jean Chrysostôme! il n'ajoute rien à ces paroles; 
il ne prie pas le Sauveur de guérir sou serviteur; 
il se contente de lui découvrir sa maladie et son 
malheureux état; pour sa guérison, il s'en remet 
à la bonté du cœur si tendre de Jésus, montrant eu 
cela qu'il le croyait aussi sage pour comprendre et 
aussi puissant pour opérer, que porté à s'attendrir 
et prorapt à secourir tous les malheureux (3). 

Considérez encore, nous dit Origène, la manière 
dont le centurion s'exprime : Seigneur, mon serviteur 
paralytique est couché dans la maison, et il souffre 
beaucoup. Que de choses disent ces quelques mots! 
Tout en faisant la peinture la plus triste de l'état 
du serviteur, qu'ils représentent abandonné sans 
remède à une immobilité très-douloureuse, ils mon­
trent la tendresse du Maître. En effet, cet homme 

(1) Noverit anima se praeventam : nisi quajsita non qwereret, nisi vo-
cata non reverteretur. 

(2) Dicens : Domine, puer meus jacet in ilomo paralyticus, et malc 
torquetur (Matth.y v). 

(3) Sciebat quia potens est ad faciendum, misericorsad exaudiemlum, 
sapiens ad intelligendum. Ideo infirmitatem tantum exponit; reuiediuni 
autemmisericordise ejus dimisit (Loc. cit.). 
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vraiment bou parle de son serviteur avec la même 
tendresse et la même douceur que s'il eût été son 
propre fils (1). Il semble, ajoute saint Chrysostôme, 
ressentir dans son cœur, par l'effet de sa chair, 
toutes les douleurs que son serviteur éprouve dans 
son corps, en sorte qu'il est malade lui-même de 
son infirmité et que sa mort prochaine parait devoir 
lui arracher la vie (2). 

Toutefois cela ne doit point nous étonner, mes 
frères. En effet, voulez-vous savoir, dit Origène, 
comment raisonnait le centurion? Si ce jeune homme 
est mon serviteur, moi, je suis le serviteur du Créa­
teur. S'il a en moi un maître sur la terre, j'ai moi-
même dans le ciel un Maître infiniment plus puissant. 
Si donc, je n'ai point pitié de mon serviteur, com­
ment pourrai-je obtenir de Dieu miséricorde (3)? 
C'est ainsi que devraient penser tous ceux qui ont des 
personnes à leur service. Les maîtres chrétiens de­
vraient apprendre, à l'exemple de ce maître païen, à 
avoir compassion de leurs domestiques, à prendre 
part à leurs infirmités, à avoir soin de leur santé et 
beaucoup plus du salut de leur Ame (4). Il en était 

(1) Domine, puer meus jucet indotno paralylicus, et mole torquetur. 
— Omnia îsta eum dolore congeminavit, et jacentem et paralyticum, et 
maie do'entem (flom. 5 in divers.). 

(3) Sic sollicite festinabat, quasi dammim suae salut s passurus in 
morte illius; inquo apparebat quoniam diligebat eum (Hom. in Matt.). 

(3) Centurio illud meute vulvebut: Mihi hic servus esl, ego Creatori; 
iste me super terrain , ego magnum iu cœlis habeo Domimim. Si ergo 
ejus ego non misereor, quomodo illc mei miserebilur (Loc. cit.)9. 

(i) Sic debent omnes, qui fumulos habent, cogitarc. Sic misereri et 
condolere cis, ci supplie-are, eleorum euram hubero (Caten. aur.). 
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ainsi dans les siècles de foi ; mais l'irréligion, en per­
vertissant ceux qui obéissent, a aussi endurci ceux qui 
commandent : ceux qui servent sont souvent moins 
estimés que la matière et traités avec plus de dureté 
et de mépris quelles plus vils animaux! Pour un mo­
dique salaire qu'on leur donne, on veut qu'ils soient au 
service de toutes les passions et de tous les caprices ; 
le jour et la nuit, la santé et la vie, l'âme et le corps, 
le temps et l'éternité, Dieu et la religion : tous les 
sacrifices sont exigés par ces maîtres qui n'ont con­
servé du chrétien que le nom, puisque, dit saint 
Paul, en négligeant leurs devoirs à l'égard de leurs 
domestiques, ils renoncent à la foi et deviennent 
pire que les infidèles mêmes (I). 

Mais si le mépris et la dureté envers ceux qui nous 
servent font devenir infidèle, la compassion et le 
soin qu'on a d'eux conduisent à la vraie foi. Ce sont 
ces belles dispositions qui valurent au centurion 
le précieux don de la foi; car la meilleure disposi­
tion pour obtenir un tel trésor, c'est la charité; et 
rien ne touche le cœur de Dieu à notre égard comme 
l'exercice de la miséricorde envers les hommes. 

Voyez, en effet, combien promptement et par quel 
amour Jésus-Christ répond au bon et affligé centu­
rion: « Consolez-vous, je vais moi-même guérir votre 
serviteur (2). » Douces et admirables paroles, s'écrie 
un auteur. Grande est la puissauce de Jésus-Christ, 

(t) Qui doroestirerum ruram non hihet, Kdem negavit et est dete-
rior intideli ( / l ï m . , v). 

(2) Etait Uli JebU* : Ego venum, et eur.iho eum (Matth , v u ) . 
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qui d'une seule parole peut opérer des miracles; 
mais plus grande encore est son humilité; car le 
Fils éternel de Dieu ne dédaigne point de se rendre 
personnellement auprès d'un pauvre esclave pour 
le guérir (1). 

Toutefois n oublions point, mes frères, que ce 
même Sauveur qui, sans en être prié, se rendit chez 
ce soldat païen, est le même qui se refuse d'aller 
visiter le fils d'un grand prince juif, quoiqu'il en fût 
prié. Ce divin Maître voulait, selon saint Grégoire, 
abattre notre orgueil et nous faire apprécier les 
hommes, non par leur rang, mais par ce qu'ils sont. 
S'ils sont riches et puissants, nous les révérons, sans 
faire attention qu'ils sont les images de Dieu. Mais 
le Fils de Dieu fait homme, en se rendant auprès 
d'un pauvre serviteur, après avoir refusé de visiter 
le fils d'un prince, nous apprend que les vrais servi** 
teurs de Dieu doivent mépriser les biens terrestres 
tant estimés des enfants du siècle (2) ; et , comme 
le dit un autre auteur, Jésus-Christ ne voulut point 
visiter ce grand personnage, afin de ne pas faire 

(1) Magna Damini sublimitas, sed major humilitas : qui stlo verbo va-
lebat curare, servum languentem non dedignatur visitare (Beda,£j?po*.). 

(2) Superbia nostra hoc facto retunditur : quia nescimus considerare 
bomines. Dam enim divitias et potentias sseculi veneramur in homini-
bus, nogligimus pensarc qui sint : quia ad imaginent Dei facli sunt. 
Sed ut demonstraret Dominus, quia que saeoali hominihus alla sunt, 
sanctis despîcienda sunt ; ad filium reguli noluit, ad servum centurionis 
praeparatus fuit (fïom. in Evang.). —Ad filium reguli ire noluit, ne 
divitias bonorare videretur. Hic, ne servilem conditiouem aspernari vi-
deatur, ire consentit. 
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cflOîre qu'il estimait les richesses; il se rendit donc 
auprès du pauvre pour montrer qu'il ne méprisait 
point le faible et le petit. Combien cette émulation 
«entre l'humilité du Sauveur et son amour pour 
l'homme est admirable! 

Cette bonté du divin Maître, ainsi que ses douces 
paroles, fut comme un rayon de lumière qui éclaira 
le centurion et qui lui découvrit la majesté, la gran­
deur et la divinité de Jésus-Christ, cachées sous le 
voile de son humanité; ce fut, dit saint Jérôme, un 
trait de la grâce, qui le lui fit admirer, aimer et ado­
rer (1). C'est pourquoi, confus et étonné, balançant 
entre l'admiration et la reconnaissance, entre l'hu­
milité et l'amour, le centurion s'écria : Qui suis-je, 
Seigneur, pour que vous daigniez venir dans ma maison ? 
Non, je ne suis pas digne d'un tel honneur (2) ! 

Ensuite il ajouta, toujours avec le même transport 
d'humilité et de foi : Puisque votre bonté est si grande, 
Seigneur, qu'est-il nécessaire que vous veniez dans ma 
maison? Dites seulement une parole, une seule parole, 
et mon serviteur sera gtiérù Admirable expression de 
l'humilité la plus profonde, dit saint Pierre Chryso-
logue. Ce centurion prie le Sauveur de ne point se 
tendre en sa demeure pour la même raison que 
saint Pierre le conjura de sortir de sa barque. Ces 
hommes vraiment humbles craignaient que leur hos-

(\) Ultra corpoiis teginen lateutem videt divinitalem (Comment.). 
(2) Et respondens centurio, ail : Domine, non sum dignus ut intres 

suh Wctum meumf Matth.y mi); sedtanlum die verbo, et sanabitur 
puer mena (ibid.). 
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pîtalité tic fût point digne de cet hôte divin (t). 
Ensuite le centurion continua à dire : Car, moi aussi, 
je suis un homme soumis à l'autorité d'un autre (2) ; 
j'ai sous moi des soldats, je dis à celui-ci : Va, et il va; 
et à un autre : Viens, et il vient; et à mon serviteur : 
Fais cela, et il le fait. Par ces paroles, il voulait 
dire, selon saint Augustin : Si moi, qui ne suis 
qu'un homme faible, soumis à l'autorité d'un grand 
nombre (3), il me suffit, parce que j'ai quelques 
soldats sous mes ordres, de dire à l'un d'eux ou à 
mon serviteur qu'il aille ou qu'il vienne, qu'il fasse 
une chose ou qu'il l'omette, pour être obéi à l'ins­
tant, pourquoi ne pourriez-vous pas faire de même, 
Seigneur, vous qui êtes indépendant et le souverain 
Maître de tout (4)? 

Quelle humilité et quelle ferveur! Se rendant té-

(1) Digmrm dédit de humilitate responsum. Sic Petrus Dominum exire 
a se rogat, quomodo centurio ad se supplicat non venire. Agit uterque, 
ne indignitas hospilii in hospite emaneat injuriam (Serm. 5, De Cent.). 

(2) A Tibère César, alors empereur, a Ponce Pilate, gouverneur de 
la Judée, au tribun militaire, chef de la légion. • Apprenons par là, dit 
taint Bernard t que celui-la seul sait bien commander qui a appris a bien 
obéir. Ainsi l'àme qui veut dominer le corps doit se soumettre humble­
ment à la volonté de Dieu. Un esprit orgueilleux, qui est rebelle a Dieu, 
verra toujours que son corps est rebelle et non dompté, comme il arriva 
h Adam; en punition de l'orgueil, Dieu permet qu'on tombe dans la 
luxure. • 

(5) Nam et ego homo suin sub poiestate conslîtutus , nabens sub me 
milites; etdicohuic : VaJc, etvadit; et alii : Vcni, et venit; et servo 
meo : F ne hoc, et facit (Hatth., ix). 

(4) Si ego qui sub potestate sum, jubeudi habeo potestaiem, quid tu 
poteris, <ui oumes serviunt potestates (Serm. 6, De Verb. Dom.) ? 
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moignage à lui-même et profondément humilié des 
péchés qu'il avait commis pendant sa vie sous l'em­
pire de la superstition païenne, le centenier, au lieu 
d'être consolé par l'infinie bouté du Sauveur, en était 
plutôt déconcerté, confondu, anéanti (1). Homme 
véritablement heureux ! il avait déjà l'esprit de la 
loi de Jésus-Christ avant qu'il en fît profession , et 
la grâce l'avait déjà initié à ses mystères. Comme le 
remarque Origène, il était, par la nationalité et par 
le rang, étranger aux Juifs, mais uni à Dieu par la 
foi; ce chef de soldats faisait la joie et les délices des 
anges (2). 

. C'est pour cela que saint Augustin lui adresse cette 
espèce de reproche : Pourquoi, ô centenier, dites-
vous : Je suis indigne que vous entriez dans ma mai­
son? C'est précisément parce que vous vous croyez 
et reconnaissez indigne, que vous avez mérité de 
recevoir non-seulement dans l'enceinte de votre de­
meure, mais dans votre cœur, ce Verbe de Dieu fait 
homme. Oui, vous l'avez accueilli et reçu en vous-
même, et vous êtes bienheureux. Si vous n'aviez déjà 
reçu dans votre âme ce Dieu que vous vous croyez 
indigne de recevoir dans votre habitation, vous n'au­
riez pu tenir un langage si humble, si plein de foi (3}. 

\ \ ) Propter conscientiara viiœ gentili?, gravari se inagis dignatione 
sensit quam juvari {Cat. aur.).— Cujus etsi fide prœditus nondum erat, 
«àcramentis imbutus. 

- (2) Externus generatione, sed mente domesticus; militum princeps, 
sed plus gaudium angelorum (Loco cit.). 

^3) Dicendo se indignum, se prœstitit dignum, non in cujus parictes, 
sed in cujus cor Verbum Deî Christus intraret. — Neirue hoc Hiceret 
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Quel est donc le privilège du désir sincère, de la 

foi humble et d'un amour dévoué! Le divin Maître 
de Thumilité honore de sa personne la table d'un 
pharisien ; mais, en s'arrétant dans la maison de cet 
hôte orgueilleux, il n'habite point dans son cœur. Le 
Fils de Dieu ne trouve point où reposer sa tête dans 
cette demeure remplie de richesses, mais pauvre 
de vertus. Au contraire, il habite dans le cœur de 
l'humble centurion, sans être entré dans sa maison. 

Mais cette expression : Dites seulement une parole, 
est encore bien plus mystérieuse et plus belle ; con­
sidérez-la, mes frères, avec une attention toute par­
ticulière. En premier lieu, par ces paroles, le centu­
rion, selon Origène, reconnaît en Jésus-Christ un 
Dieu immense, présent en tous lieux. En effet, c'est 
comme s'il avait dit : Bien que loin de corps, vous 
pouvez cependant guérir mon serviteur, auprès du­
quel vous êtes présent par l'esprit. Votre présenee 
ne manque à aucun lieu ? et chaque point de l'espace 
est soumis à votre regard divin ; donnez donc cette 
preuve de votre divinité (1). 

La Glose remarque que les paroles prononcées par 
le centurion, par rapport A la promptitude avec la-

tanta humilitate et fide, nisi illum, quem limebat intrare in domum suam, 
corde gestaret. — Magister humilitatis discutait in domo cujusdara pha-
risœisuperbi; sed eum in domo reeumberel, non erat in corde ejus ubi 
caput Filius bominis reclinaret. In domo erat, in pectore non erat, In 
centurionis domum non intravit, et pectus possedit (August., loco cit.). 

(1) Die verbo, id e s t , ostende, absens corpore, quod pnesens spiritu 
perficere potes. Ubique indeficiens prosentia, unique pnesens Aspectus 
tuus (Loco ci lato). 
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quelle ses serviteurs et ses soldats lui obéissent, con­
firment cette idée qu'il avait de la puissance de Jé­
sus-Christ; car c'est comme s'il avait dit au Sauveur: 
Moi, d'un seul signe, je fais partir mon serviteur et 
retourner mes soldats ; à plus forte raison, d'une seule 
parole et par un seul acte de votre volonté, sans 
qu'il soit nécessaire de vous trouver corporellement 
présent, vous pouvez, Seigneur, commander à la ma­
ladie de cesser, et elle disparaîtra aussitôt; à la santé 
de la remplacer, et elle viendra à l'instant (1). Eu-
ténie ajoute que le centurion, par ces paroles, voulut 
dire à Jésus-Christ : Vous êtes le Dieu tout-puissant, 
vous pouvez donc manifester votre volonté par la 
seule parole, et celle-ci sera aussitôt transformée et 
convertie en acte. Quelle est donc, mes frères, la 
grandeur et l'excellence de la foi de ce païen (2) ! 

Un auteur va encore plus loin, et de cette même 
parole il en déduit la connaissance d'un plus grand 
mystère, c'est-à-dire du Père et du Fils, révélé au 
centurion par l'Esprit-Saint (3). 

En effet, remarquez, mes frères, que cette parole : 
die Verbo3 dites au Verbe, est peu régulière, selon la 
grammaire; mais elle est sublime et divine aux yeux 
de la foi. Il ne dit point : Seigneur, prononcez une 

(1) Dico huic : Veni, et venit; et alii : Vade, et vadit : quanto magis 
ta potes, sine corporis prœsentia, dicere infirmitati, ut recédât, et recè­
de t ; sanitati, ut veniat, et véniel ?, 

(2) Dixit : Tu Deus omuipotens, die nudo verbo quod vis, et ipse 
quoque verbum opus fict : vides lidei magnitudinem {Expos.). 

(3) Patris et Filii mysterium, Spiritu sancto suggerente, dcpinùt 
{Hom. 22 inMatth.). 
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parole : Die verbum ; mais parlez, commandez à la 
parole : Die verbo. Or, quel est ce Verbe (ou cette 
parole) auquel il veut que Jésus-Christ commande? 
Ce n'est certainement point, dit saint Pierre Chry-
sologue, ce verbe (ou cette parole ) dont on se sert 
dans le discours et sans lequel il ne peut y avoir de 
discours; mais c'est le Verbe tout-puissant sans le­
quel aucun prodige ne peut être opéré. Ce n'est point 
le verbe du langage humain, mais le Verbe de l'en­
tendement divin. Il demande donc que le Père éter­
nel, présent dans Jésus - Christ, parle à ce Verbe 
divin, dont le prophète dit : « Dieu enverra son 
«c Verbe, et les hommes seront guéris » (1). 

Voilà donc le centurion qui croit en Jésus-Christ, 
le Verbe éternel envoyé pour le salut du monde ; il 
croit qu'il est le Verbe qui renferme toute vertu et 
tout pouvoir; il croit que votre Verbe, Seigneur, est 
le salut et la vie, et partani il reconnaît une trinité 
de personne et daction, et en Jésus-Christ un Dieu 
tout-puissant et immense sous les traits de l'homme; 
c'est-à-dire qu'il reconnaît la Trinité de Dieu, l'In­
carnation du Sauveur pour le salut du monde ; il 
proclame donc et confesse toute la religion. 

C'est pourquoi Origène ne peut s'empêcher de lui 
dire avec amour : Oh! le plus tendre de mes frères, 

(1) Sine Verbo quid dicitur? Sed isto postulat Verbum non de loqucndi 
usu, sed de virtutc faciendi ; de quo dictum est (Psal. 148) : Misit Ver­
bum suum, etsanavit eos {Serra. 15). — Credidit a Verbo omnes manare 
virtuies. Verbum tu uni, Domine, banitas est; Verbum luum vita est 
(ibid). 
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4 

ami cher et fidèle, ami de la vérité, comment avez-
vous donc fait pour puiser une si grande lumière au 
milieu des ténèbres, dans la gentilité où vous êtes 
né? Comment un témoignage si pur et si limpide de 
la foi a-t-il pu sortir de la bouche d'un adorateur 
insensé des idoles (l)? 

Que notre étonnement cesse, mes frères ! Cette 
connaissance si haute et si sublime de nos célestes 
mystères dont le centurion, néophyte de peu d'ins­
tants, parle non-seulement comme chrétien, mais 
comme grand théologien, ne lui fut point donnée 
par le ministère terrestre de la chair ni du sang, 
mais par la grâce de notre Père céleste. Elle ne 
fut point l'effet du raisonnement humain, mais la 
révélation divine la lui communiqua. Il ne faut pas 
croire, dit saint Pierre Chrysologue, que le cente­
nier ait, par son éloquence, touché, excité la pitié de 
celui qui est l'auteur de la pitié. Le Sauveur n'avait 
nullement besoin de cet homme pour le porter à 
faire les choses qui lavaient fait venir sur la terre. 
Mais c'est Jésus-Christ lui-même qui a, par sa grâce, 
éclairé et instruit ce maître charitable, le portant 
non-seulement à croire, mais à prêcher le pre­
mier aux hommes le grand mystère de l'Incarna­
tion, par lequel le Maître, dans la personne de Jésus-
Christ, est descendu jusqu'au rang de serviteur, sous 
la forme d'un esclave. Dieu lui-même, sous les dé-

( 1 ) 0 charissime amice veritatis,quomodo de tenebris gentium lantum 
fcmenprocessit? Quomodo ex ore stultorum, idolissenrieatiuni, tam lim-
pida lides effulsit (Orig., loc. cit.) ? 
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pouilles de l'homme, s'est abaissé jusqu'à l'homme 
pour relever ceux qui étaient tombés, pour guérir 
ceux qui étaient malades, pour briser les chaînes de 
ceux qui étaient esclaves et pour ressusciter ceux 
qui étaient morts (1). 

Le mérite du centenier ne fut donc point d'avoir 
connu les plus grands mystères, car cette connais­
sance fut tout-à-fait gratuite de la part de Jésusr 
Christ, mais de les avoir crus et professés, dès qu'il 
les connut, avec une telle promptitude d'assenti­
ment, avec une telle plénitude de conviction, avec 
une telle fermeté de volonté, et avec une si grande 
humilité d'esprit et une si grande ferveur de senti­
ments, que Jésus-Christ lui-même, l'entendant, en 
fut saisi d'admiration, comme le rapporte l'Évangile, 
et que, se tournant vers le peuple qui le suivait, il 
dit : « Je n'ai point trouvé une si grande foi dans 
a tout Israël (2). » 

Et de fait, mes frères, si, comme le remarquent 
Origène, saint Jérôme et saint Jean Chrysostôme, 
Ion en excepte Marie, la divine Mère de Jésus-Christ 
et les apôtres qui, placés dans un ordre spécial de 
la grâce, eurent une perfection particulière de la 
foi, les enfants d'Israël, cçux-là mêmes qui crurent 

(1 Non centurio ad pietatem pietalis traxit auctorem. Neque ad hoc 
ille compulit eum, ad quod venerat Chris tus. — Sed centurio saper e 
sic docetur : quare ad servum in servo venerit Dominus, et ad hominem 
in homine venerit Deus : ut levaret jacentes, elisos erigeret, saharet 
compeditos {Serm. 1 5 ) . 

(2) Audiens autem Jésus miratus est ; et sequentibus se dixit : Non 
inveni tantam fidem in Israël (Watth., x ). 
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en Jésus-Christ, eurent une foi toujours défectueuse 
et imparfaite. Nathanaël a besoin, pour croire, de 
faire de longs discours. Un maître de la Synagogue 
ne croit pas que Jésus-Christ puisse faire un miracle, 
s'il ne se trouve corporellement présent. Marthe 
même, qui croit que Jésus-Christ peut guérir les ma­
lades, ne croit cependant point qu'il puisse ressusciter 
les morts. Le peuple d'Israël n'écoute la doctrine 
.céleste du Messie qu'après avoir été rassasié de son 
pain miraculeux, et, conformément au reproche que 
lui en fait le Sauveur, il ne croit pas aux vérités qui 
loi sont annoncées, s'il ne voit les prodiges qu'il 
opère : Nisi signa et prodigia videretis, non creditis. Le 
centenier seul, soldat de profession et païen de reli­
gion, croit sans faire aucun raisonnement et sans at­
tendre de miracles : il croit aussitôt qu'il connaît ; à 
peine croit-il qu'il adore; à peine adore-t-il qu'il con­
fesse en Jésus-Christ un Dieu fait homme, un Dieu 
immense, infini et tout-puissant. Chose admirable, 
dit saint Pierre Chrysologue, il occupe la chaire de 
vérité et enseigne en maître de la foi avant d'en 
avoir été le disciple. Il annonce quels sont les motifs 
de crédibilité et les fondements de la foi ; il enseigne 
la manière d'obéir, indique quelle est la règle pour 
prier, et, avant d'avoir été à l'école de la religion 
chrétienne, il en pratique les vertus et en remplit 
les devoirs (1). 

Mais il y a plus : ce bon soldat, dit Origène, a 
eu le bonheur d'annoncer et de ressentir en lui-

( I ) Videtis : antequam discipulatus subierit officium, locum magisterii 



— 52 — 
même, comme par une prophétie, les sentiments 
d'humilité, de crainte et de confusion de l'Ame 
fidèle, alors que Jésus-Christ, dans le sacrement de 
F Eucharistie, se prépare à entrer dans la demeure de 
son cœur. Ainsi, quand nous nous approchons de la 
sainte table pour recevoir le mystère du corps et du 
sang de Jésus-Christ, nous devons, avec la même hu­
milité et la même foi, plus encore de cœur que de 
bouche, redire h Jésus-Christ ces mêmes paroles : 
Seigneur, je ne suis pas digne (1). 

On voit clairement par ces paroles d'Origène, au­
teur très-ancien, que l'Eglise a tiré de la tradition 
apostolique l'usage de faire répéter trois fois au 
prêtre les belles paroles du centurion quand il com­
munie le peuple. Admirable émulation entre le cen­
turion et l'Eglise ! Le centurion a enseigné à l'Eglise 
le langage de la foi et de la vraie humilité ; et l'Eglise, 
en faisant répéter ce même langage des milliers de 
fois chaque jour à ses prêtres dans la dispensation 
de l'auguste sacrement, a éternisé la mémoire de 
l'humilité et de la foi de cet officier. Ah ! sans doute, 
c'était à l'homme de la foi la plus vive et la plus 
parfaite qui fut jamais, de prêter son langage pour 
le plus grand des mystères de la foi. 

fuisse sortitum. Praestat petendi formam, dat normain credendi, fidei 
pandit causas, virtutum commendat exempla, qui nundum christianœ 
scholœ ingressus est disciplinam (Serm. 15). 

(1) Quando corpus et sanguinem Domini manducas et hibis, tum Do-
minus sub tectum tuum ingreditur. —• Tum ergo, te ipsum humilians, 
dices : Domine, non sum d iguu3 (£e rm. 15). 
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Mais remarquons, nous dit saint Chrysostôme, que 

le centurion, dont la foi, au témoignage de Jésus-
Christ même, était si supérieure à celle de tous les 
Juifs convertis, que la leur paraissait être, en compa­
raison, une véritable infidélité, fut le premier fruit 
que sa grâce recueillit des Gentils (I). C'est pourquoi 
saint Hilaire appelle le centenier le prince de tous 
les Gentils qui devaient croire en Jésus-Christ (2). Et 
saint Pierre Chrysologue s écrie : Heureux centurion, 
qui de capitaine d'une cohorte romaine a mérité de 
devenir, par sa foi, le chef et le conducteur de la 
sainte milice chrétienne (3) ! 

Oui, vraiment, il est le chef de la sainte milice 
chrétienne, car il a été le premier non-seulement 
dans Tordre de la conversion, mais encore et bien 
plus dans la perfection de la foi ; c'est-à-dire qu'il a 
été notre chef, parce qu'il est notre modèle. 

Et c'est ce que, selon saint Augustin, Jésus-Christ a 
voulu nous indiquer par l'admiration qu'il manifesta 
quand il en entendit l'humble confession : Audiens 
autem hoc, miratus est Jésus. En effet, si nouvelle, si 
sublime et si parfaite que fût la foi du centurion, 
elle ne pouvait cependant pas exciter l'admiration du 
Sauveur; car, d'une part, il ne peut rien arriver de 

(1) Centurio iste prinius est frucuis ex gentibus, ad cujus fidei coin-
parationem omnium JudîPorum fuies infideliias est inventa (Bomil. in 
Matth). 

(2) Crediturarum gentium prhieeps. 
(3) Cohortis ronmnse ceoturio, dux factus est militia? ehristianœ (Loco 

tUato). 
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nouveau et d'inattendu, capable d'exciter Téton-
nement de sa sagesse infinie, qui prévoit et com­
prend tout; et de l'autre, il ne pouvait être surpris 
d'une foi qui était entièrement T œuvre de sa grâce et 
de son amour (1). Et puis tous les mouvements hu­
mains que le Seigneur manifesta en lui-même ne 
furent point les signes d'un cœur qui s'agite ou se 
trouble, mais c'étaient les leçons d'un Maître qui 
instruit. H admire la foi du centurion, pour nous 
apprendre que nous devons aussi l'admirer, c'est-à-
dire l'imiter. 

En effet, cette admiration pleine de mystère du 
Fils unique de Dieu est pour nous, dit Origène, un 
magnifique et précieux enseignement. L'or et l'ar­
gent, la richesse et les honneurs, les royaumes et 
les empires, qui excitent Tenvieuse ambition des 
hommes, ne sont aux yeux de Dieu qu'une ombre 
vaine, qu'une fleur d'un jour, qui ne peut attirer ses 
regards ni éveiller sa complaisance ou son admira* 
tion. Au contraire, il admire la foi humble, et il 
l'agrée, et il s'y complaît et il l'honore (2). 

L'évangéliste, pour nous faire entendre claire­
ment que le Sauveur a voulu nous donner cette 

(1 ) Quis autem in illo feceral tantam fidem, nisi ipsc qui admirabatur. 
— Quod ergo miratur Dominas, nobis mirandum esse significat. Omnes 
enim motus ejus non perturbaii animi signa sunt, sed mysterium docentis 
(Comm.). 

(2) Attende autem quantum sit aut quale, quod Dei Unigenitus mira­
tur! — Auruin, divitiœ, régna, principatus sunt tanquam umbra, et flos 
décidons in conspectu ejus. Nihil ergo borum mirabile est. Sed tantum 
odes; banc miratur honorificans, hanc acceptabilem sîbi existimat (Comm.) 
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importante leçon, dit que Jésus-Christ, en exaltant la 
foi du centenier, adressa la parole au peuple qui le 
suivait : Et sequentibus se dixit. Or, ce peuple qui suit 
fiotre-Seigneur, c'est nous, chrétiens, qui suivons cet 
Epoux divin comme l'Epouse des Cantiques, attirés 
que nous sommes par la mystérieuse odeur de ses 
doctrines, de ses promesses, de sa miséricorde et de 
sa honte ! 

Ainsi le Seigneur en disant : « Je n'ai pas trouvé, 
même parmi les Israélites, une foi si grande et si 
parfaite, » non-seulement annonça dès lors, comme 
le remarque saint Jérôme, que la foi des Gentils se­
rait plus estimable que celle des Juifs (1); mais il 
voulut de plus, selon saint Jean Chrysostôme, nous 
représenter la foi du centurion comme le modèle 
de la nôtre, pour nous faire comprendre qu'il faut 
croire, non comme les Juifs, mais comme les Gentils, 
la différence entre les uns et les autres étant des plus 
grandes (2). Nous devons, en conséquence, bien nous 
garder de conserver, mes frères, en croyant, ce juge­
ment indocile, cette raison orgueilleuse, cette curio­
sité inquiète, en un mot cet esprit impatient du saint 
joug des vérités de la foi, qui fait qu'on les juge 
avec sévérité, qu'on cherche présomptueusement à 
les pénétrer, qu'on les oublie avec indifférence et 
qu'on les dément de cœur, les déshonorant par ses 

actions. Cette manière de croire est le propre de 
l'hérétique, du protestant et du juif. Nous devons 

(1) In centurions fides gentium prceponitur Israeli. 

(2) Non enim erat aquale judseum credere et gcntilc (Comm.). 
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croire comme les chrétiens, les catholiques, les gen­
tils, à l'exemple du centurion, c'est-à-dire, mes 
frères, avec la docilité de l'esprit, avec la simplicité 
de l'entendement, avec l'humilité du cœur, avec la 
plénitude de l'assentiment, avec la force de la vo­
lonté, avec la vivacité et la tendresse du sentiment ; 
en deux mots, croire en aimant, et aimer en croyant; 
et par-dessus tout, dit saint Grégoire, chercher à 
perfectionner notre foi par les œuvres, car celui-là 
seul croit bien, qui se conduit bien et vit bien (1 ). 

SECONDE PARTIE. 

Après avoir loué la foi du centurion, notre divin 
Sauveur continua à dire au peuple qui le suivait : 
a Je vous déclare que plusieurs viendront d'Orient 
et d'Occident et s'asseieront, avec Abraham, Isaac 
et Jacob, dans le royaume des cieux ; mais les en­
fants du royaume seront jetés dans les ténèbres 
extérieures ; là seront les pleurs et les grincements 
de dents » (2). Puis, se tournant vers le centurion, 
il lui dit : «c Allez, qu'il vous soit fait comme vous 
avez cru : Vade, et sicut credidisti, fiât tibi. » Et à 
peine ce fiât tout-puissant fut-il prononcé par cette 

(\) Si fidem nostram operibus sequimur : ille enim vere crédit qui 
exercet opérande* quod crédit. 

(2) Dico autem vobis : quod multi ab oriente et occidente venient et 
recumbent eum Abraham, Isaac et Jacob in regno cœlorum; filii autem 
regni ejicientur foras in tenehras exteriores : ibî erit fletus et stridor 
dentium (Matth., vin et xn). — Varie , et sicut credidisti, fiât tibi. 
Et sanatus est puer in illa bora [Maith , xm). 
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même bouche qui d'un seul fiât a créé l'univers, que 
le serviteur du centurion fut guéri à cette heure 
même : Et sanatus est puer in illa hora. 11 voulut lui 
dire, selon l'interprète de Lapierre : vous avez cru 
que je pouvais, même de loin, guérir d'une seule pa­
role votre serviteur. Eh bien ! qu'il en soit ainsi, et 
qu'éloigné de moi, il obtienne sa guérison d'une 
seule de mes paroles (1) ! 

Combien, mes frères, la vie de notre divin Sau­
veur est admirable ! Voyez comment en elle la ré­
vélation des mystères s'unit à l'exemple et h la pra­
tique de la vertu ! Jésus s'était offert d'aller en 
personne guérir le serviteur du centurion : quelle 
complaisance et quelle humilité ! Mais ensuite, afin 
qu'on ne crût pas qu'il y allait en personne, parce 
qu'il n'aurait pas eu la puissance de le guérir d'une 
seule parole, il le guérit de loin par un seul fiât, 
opérant en un instant ce miracle (2). De cette ma­
nière, il montra aussi à la foule des Juifs dont il était 
entouré que ce centurion païen avait connu et con­
fessé la vérité, en attribuant au Sauveur le pouvoir 
d*opérer des prodiges par sa seule parole. Et tout en 
le confirmant dans la vraie foi et en appelant à cette 
même foi les Juifs qui se trouvaient présents, il nous 
a, nous Gentils éloignés, instruits par cette preuve 
éclatante de son pouvoir divin. Nous vous remer-

(1) Crcdidisti me absentem solo verbo posse puerum sanare? Curelur 
trgo absens verbo meo. 

(2) Propter humilUatem visilaiv diguatuv. Tamen verbe *anat, ne 
lmpotentia virum corporaliter ire putaretur (Glos.). 
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cions, Seigneur, de ce bel exemple que TOUS nous 
avez donné de votre humilité ; mais nous vous ren­
dons mille actions de grâces de cette lumineuse 
démonstration que vous nous avez faite de votre 
divinité. 

Ce dernier trait de notre Evangile contient encore 
une magnifique prophétie et une figure bien fidèle 
des événements futurs. Ce grand nombre de peuples 
qui devaient, selon la parole de Jésus-Christ, venir 
de TOrient et de l'Occident, ce sont les Gentils (1), 
tandis que les enfants du royaume (2) sont les Juifs, 
comme l'attestent saint Jérôme et saint Jean Chry­
sostôme ; car c'est sur eux que le Dieu d'Israël régna 
deux mille ans, et c'est encore à eux que le Messie 
fut directement annoncé et promis (3). Cette expres­
sion : Ils sasseieront (4) à table dans le royaume des 
cieux, signifie la béatitude éternelle, souvent com­
parée dans les Ecritures à un festin, à cause du re-

(1) Il fait allusion à la prophétie d'Isaïe dans laquelle le Père éter­
nel parle ainsi à son Fils, rédempteur et Messie : Ne crains point, car 
je serai toujours avec toi, et je te formerai une descendance rassemblée 
tout exprès pour toi de l'Orient et de l'Occident. 

(2) Cette expression est un hébraïsme, car dans l'Écriture on appelle 
souvent fils de la mort, fils de la géhenne, ceux qui sont menacés de 
la mort et qui marchent dans la voie de la perdition; et fils de la 

pompe, fils de la résurrection, ceux qui suivent le sentier du salut 
éternel. 

(3) Filii regni judœi : quia in eis Deus ante regnavit (Hier.).— Qui-
bus regnum erat prœparalum (Chrysost.), recumbent in regno cœlorum. 

(4) La parole recumbent, ils se couchèrent au lit, est employée 
pour indiquer le festin (repas), parce que les Orientaux avaient l'usage 
de manger sur des lits disposés en trois ordres autour de la table; c'est 
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pos, de la sécurité, de la joie et du contentement 
souverain qu'on y goûte. Car Jésus-Christ lui-même, 
dans un autre endroit de l'Evangile, a dit à ses élus : 
« Et moi je vous prépare le royaume, comme mon 
Père me Ta préparé, afin que vous mangiez et que 
vous buviez à ma table dans mon royaume et que 
vous soyez assis avec moi à ma table » (1). En effet, 
mes frères, l'âme sera dans le ciel, selon l'expression 
de l'Ecriture, rassasiée de la nourriture immortelle, 
de la gloire de ce Dieu qu'elle connaît, qu'elle voit, 
qu'elle contemple et qu'elle aime; elle se désalté­
rera dans le torrent des délices éternelles, elle sera 
comme enivrée de l'abondance de la maison de 
Dieu (2). De plus Abraham, par sa paternité, est la 
figure, dit saint Basile, du Père éternel ; Isaac , du 
Verbe incarné, par son sacrifice; Jacob, de l'Esprit-
Saint, par sa fécondité. Ainsi être au ciel avec Abra­
ham, Isaac et Jacob, c'est être au paradis en compa­
gnie et en société d'amour avec le Père, le Fils et le 
Saint-Esprit, étant heureux de cet amour et de cette 
société. Ajoutant ensuite « que les enfants du royaume 
seraient jetés dans les ténèbres extérieures (3), où 
sont les pleurs et les grincements de dents, » Jésus-
Christ nous fait en trois mots la peinture de l'enfer. 

pourquoi les Grecs appelaient la salle à manger tricline, parole qui si­
gnifie triple lit. 

(1) Ego dispono vobis, sicut disposuit mihi Pater meus , regnum; ut 
edatis et bibatis super meusam meam in regno meo (Luc, xxii ) . 

(2) Satiabor cum apparucrit gloria tua. — Torrente voluptatis tuaî 
potabis eos. — Inebriabuntur ah ubcrtate domus Dei (Psal.). 

(3) Les anciens n'avaient pas l'usage de dîner de jour, mais ils pre-
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Comme, hors de ce monde, il n'y a de bien qu'en 
Dieu seul ; de même, dit saint Irénée, être chassé de 
la maison de Dieu, être privé de Dieu et perdre Dieu, 
c'est la même chose que de perdre tous les biens qui 
sont en Dieu seul : ainsi être privé de la lumière, 
c'est la même chose que d'être dans les ténèbres. En­
suite , être dépouillé de tous les biens, e'est la même 
chose que de souffrir tous les maux, car le mal n'est 
que la privation du bien. Comme l'homme est com­
posé d'une àme et d'un corps, les grincements de 
dents expriment la peine du sens, et les pleurs la 
peine du dam (1). L'un, selon l'explication de Cor­
neille de Lapierre, indique l'horreur intérieure, 
l'autre la douleur extérieure ; et l'un et l'autre 

naient une petite réfection, se réservant de souper copieusement le soir. 
La salle à manger était pour cela éclairée à jour, à la différence de la salle 
extérieure, qui restait presque obscure. En parlant donc des ténèbres 
extérieures, le Seigneur continue la métaphore des repas, et il oppose à 
la lumière très-vive et extérieure dont jouissent les bienheureux dans 
le ciel les ténèbres très-profondes et aussi extérieures dans lesquelles 
sont plongés ceux qui restent dehors , et qui partant vont en enfer. Et 
comme, a la fin du monde, il n'y aura que deux états, celui d'être dedans 
avec Dieu, ou dehors sans Dieu, l'Écriture parle souvent des réprouvés 
comme de ceux qui restent dehors. Jésus-Christ a dit : « Celui qui vient 
à moi, je ne le chasserai pas dehors ; celui qui se sépare de moi sera 
mis dehors comme uo rameau inutile, recueilli seulement pour être 
brûlé dans le feu. Le père de famille vous dira : Vous tous, ouvriers 
d'iniquité, retirez-vous loin de moi. Vous pleurerez et vous grincerez des 
dents quand vous verrez Abraham, Isaac, Jacob reposant dans le royaume 
de Dieu, et vous serez chassés dehors. » 

(1) Scparatio lucis, leuebra? et amissio bonorum omnium quse sunt 
ftpud Deum. —Omnis eosptena persequitur : quippe desolati sunt omni 
boao. 
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signifient les peines souveraines, intenses, profondes 
et horribles des réprouvés en enfer (1). 

Jésus-Christ, en tenant ce langage, a donc annoncé 
le salut des Gentils dans la personne du centurion, 
qui en fut les prémices, et la réprobation des Juifs; 
il a annoncé la vocation de l'Eglise et la répudiation 
de la Synagogue ; le bonheur éternel des Gentils 
convertis, et la réprobation éternelle des Juifs obs­
tinés (2). 

Saint Augustin dit aussi que Notre-Seigneur, par 
ces paroles : a Plusieurs viendront de l'Orient et de 
l'Occident, » a compris toutes les nations qui se 
trouvent sous le soleil, ou le monde compris sous les 
deux hémisphères de l'Orient et de l'Occident; il a 
clairement annoncé que, lors même qu'il se trou­
vait parmi la nation juive seulement, il établirait son 
Eglise dans tout l'univers (3). En effet, continue le 
Docteur de la grâce, que voyons-nous nous-mêmes? 
Nous voyons que les Juifs sont réprouvés, tandis que 
les chrétiens sont appelés comme à un banquet tout 

(1) Significatur summus in inferno damnatorum cruciatus : perfletus, 
«ummus dolor, per stridorcm dentium, summus horror ; qui enim hor-
rende cruciantur, hi ocuLis fient, voce ejulent, strident identibus. 

(2) Occasione centurionis pnedicit gentium (quorum hic centurio pri-
tnitî© erat) vocationem etreprobationein Judaeorum (A. Lapide). 

(3) His duobus partibus totus orbis describitur. Dominus, quamvis in 
populo judaico esset, jam prsenuntiabat Ecclesiam toto orbe terrarum 
fetnram. — Videmus nunc Judœos reprobatos, Christianos vocatos ad 
quoddam cœleste çonvivium. Ex hoc populo estis vos, jam tune prcedica-
to, nunc praesentato : de his utique cstis, qui vocati sunt ab Oriente et 
Occidente recumbere in regno cceloruni, et non in templis idolorum. 
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divin. Vous, mes frères, qui m'entendez, vous faites 
partie de ce peuple gentil qui a été annoncé et 
qui maintenant s'est formé. Vous êtes du nombre de 
ceux qui ont été appelés de l'Orient et de l'Occident 
pour s'asseoir dans le royaume des cieux, et non point 
dans les temples des idoles. 

Non-seulement le Sauveur fait cette prophétie, 
mais il commence dès lors à accomplir en figure un 
si grand mystère. En effet, mes frères, Jésus-Christ 
n'entra point personnellement dans la maison du 
centurion; et, quoique éloigné de corps, il guérit le 
serviteur malade, se trouvant présent par la puis­
sance divine. C'est de cette manière qu'il fut cor-
porellement présent auprès des Juifs. La gentilité 
ne le vit ni naître de la vierge Marie, ni souffrir la 
mort, ni opérer des prodiges ; cependant il Ta guérie; 
et, quoique se trouvant ainsi éloigné, il a accompli à 
son égard cette prophétie : « Un peuple que je n'ai 
point connu m'a servi et obéi sur la seule parole 
de mes envoyés. » Admirable foi de nous autres 
gentils ! La Judée, qui le vit de ses yeux, Ta crucifié ; 
les nations païennes, qui n'ont entendu que de loin 
l'écho de sa parole, ont cru en lui et l'ont adoré (1) ! 

Saint Hilaire voit encore, dans le miracle qui nous 
occupe, que le mystère de notre salut commence à 

(1) Domum centurionis corpore non intravit : sed absens corpore, 
prœsens majestate, puerum sanavit.— Sic in solo jadaico populo corpore 
fuit ; apud alias vero gentes nec de Virgine natus, nec passus, nec mi-
rabilia fecit. — Et tamen impletum est quod dictum est : Populus, 
quem non cognovi, servivit mihi; in auditu auris obedivit mihi. Judaea 



— G3 — 
s'accomplir : Car, dit-il, le serviteur du centurion, 
sur le point de mourir par une dissolution entière de 
tout son corps, puis guéri par la grâce du Sauveur, 
figurait parfaitement les nations païennes qui, pro­
fondément corrompues par tous les vices, gisaient 
dans les ombres de la mort ; puis ont été appelées, 
par la grâce du Sauveur, au salut et à la vie (1). 
Bien plus, le centurion qui priait pour son serviteur 
fut encore, selon cet illustre Père, une figure de la 
prière que les premiers gentils, qui furent convertis 
à la vraie foi par la prédication des apôtres, adres* 
sèrent à Dieu pour la conversion de toute la genti-
lité. Si nous avons l'avantage de connaître Jésus-Christ 
et de croire en lui, nous le devons sans doute à sa 
miséricorde; mais ce sont les apôtres et les premiers 
martyrs qui nous Font obtenue, non-seulement par 
leur prédication et par leurs vœux ardents, mais 
surtout par la voix de leur sang, versé pour Jésus* 
Christ, qui a été la semence choisie de laquelle, nous 
autres chrétiens, nous sommes nés. Quelle ne doit 
donc pas être notre reconnaissance, notre tendresse 
et notre amour pour ces généreux martyrs dont 
cette illustre ville de Rome est comme le sanc­
tuaire ! Quelle ne doit pas être notre dévotion, et 

enim cognovit, et crucifixit ; orbis terrarum audivit, et credidit (Aug., 
ibid.). 

(1) Jacentes autem in saeculo et peccatorum morbis dissolutae spiri-
taaliter pentes sestimands sunt : quare salutis sacramentum in puero 
centurionis explelur (Comment.).— Recte centurio pro puero rogat; 
quia primitif gentium pro salutc totius gentilitatis Deo supplicaverunt 
(iàid.)} 
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combien grand ne doit pas être notre respect 
pour les précieuses reliques de ces nouveaux cen­
turions, qui nous ont obtenu le salut et la vie 
éternelle ! 

Mais qu'il est consolant d'une part, et terrible de 
l'autre, cet oracle du Fils de Dieu : « Les en­
fants du royaume seront chassés dehors ! >> Il s'ac­
complit encore tous les jours ; car la parole de Dieu, 
éternelle comme celui qui la prononce, a une éter­
nelle efficacité. Nous donc, qui faisons profession de 
la vraie foi, nous sommes présentement les vrais en­
fants du royaume. Les infidèles répandus de l'Orient à 
l'Occident sont les enfants du dehors. Mais hélas ! de 
même que nous avons pris la place des Juifs ; ainsi 
un grand nombre d'infidèles viennent chaque jour 
de F Orient et de l'Occident occuper le poste d'où 
nous avons, nous enfants du royaume, été chassés ! 
Multi ab Oriente et Oceidente venient. 

En effet, mes frères, jetez vos regards et à l'Orient 
et à l'Occident ; là les envoyés de l'Eglise, les mis­
sionnaires, affrontent chaque jour toutes sortes de pé­
rils et de peines pour porter la lumière de l'Evangile 
à des nations si barbares et si sauvages qu'elles ont à 
peine conservé les formes de l'homme. Naguère ces 
pays étaient le repaire des bêtes féroces, et les hom­
mes qui les habitaient étaient plus cruels et plus in­
domptables que les animaux sauvages. L'idolâtrie et 
toutes sortes de vices avaient dégradé ces êtres hu­
mains, les faisant descendre jusqu'au dernier degré 
de la brutalité et de la barbarie. À présent ces hordes 
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sauvages, en devenant chrétiennes, sont changées 
je ne sais si je dois dire en des hommes célestes ou 
en des anges terrestres , tant il reste peu de traces 
de leurs anciennes mœurs, qui ont disparu pour 
faire place à l'amour du travail, à la pudeur, à la 
tempérance, à la décence, à la charité, à l'esprit de 
paix, à la délicatesse de conscience, à une ferveur 
bien digne des premiers Ages du christianisme. La 
foi la plus vive, la pureté la plus sévère, la simplicité 
la plus franche, l'humilité la plus profonde, la cha­
rité la plus ardente et la plus généreuse ont établi 
sous ces heureuses régions le royaume de Jésus-
Christ. Au contraire, qu'est devenue parmi nous la 
loi chrétienne? Elle a subi le sort de la loi mosaïque 
chez les Juifs au temps de Jésus-Christ. Le matéria­
lisme le plus abject, l'indifférence pratique pour les 
choses de Dieu, la sollicitude pour acquérir les biens 
temporels, l'oubli des biens éternels, les folies du 
luxe, la manie des places et des honneurs, la frénésie 
des jouissances charnelles n'ont laissé aucune trace 
de christianisme dans un très-grand nombre de chré­
tiens. La religion est pour eux un véritable trafic, 
le culte de Dieu un métier, la messe, le jeune, de 
vaines coutumes. Ah! le véritable esprit de foi, de 
dévotion et de charité se trouve dans un bien petit 
nombre ! Non, mes frères, non : une religion toute 
matérielle, toute d'apparence, n'ayant que de vains 
dehors, qui se contente des marques extérieures 
sans le véritable esprit intérieur de la foi, de la 
prière, de la dévotion et de la charité, cette religion-

i 4 
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Ht n'est point le christianisme tel que Jésus-Christ l'a 
établi et que nos pères l'ont pratiqué. 

De là, qu'arrive-t-il? Je vais vous le dire, mes 
frères. Tandis que des régions barbares et du 
sein des nations idolâtres et sauvages une multi­
tude d'âmes, il n'y a pas longtemps étrangères au 
royaume de Dieu, quittent chaque jour la terre après 
y avoir pratiqué le christianisme dans toute sa per­
fection, prennent leur essor vers le ciel et vont s'as­
seoir à la table éternelle, en compagnie de l'auguste 
Trinité (1), un grand nombre d'entre nous, légitimes 
et vrais enfants, anciens héritiers du royaume de Dieu, 
mais perdus dans le luxe, dévorés par l'ambition, 
avides de délices, semblables aux pharisiens, des­
cendus au dernier degré de la corruption et de l'in­
différence, après avoir, pendant quelques jours, brillé 
sur la terre d'une gloire non méritée, descendent dans 
les ténèbres extérieures, dans le séjour éternel des 
lamentations et du désespoir, en enfer (2). 0 change­
ment funeste et redoutable ! Cependant, mes frères, 
ne désespérons pas : Jésus-Christ veut nous faire mi­
séricorde, lorsqu'il fait retentir à nos oreilles les me­
naces de sa justice. Cette effrayante menace de chas­
ser les enfants du royaume et d'y mettre les étrangers, 
il nous la répète continuellement à nous, chrétiens, 
dans son Évangile, pour la même raison qu'il le faisait 

(t) Multi ab Oriente et Occidente veniunt. —Recumbunt eum Abra­
ham, Isaac et Jacob in regno cœlorum. 

(2) Filii autem regni ejiciuntur foras; ibi erit fletus et stridor den-

tium. 
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aux Juifs, non point, comme l'explique saint Chry­
sostôme, qu'il veuille nous chasser du ciel, mais afin 
qu'effrayés de ses menaces, nous nous convertissions 
à lui, et qu'ainsi nous ne méritions plus d'être chas­
sés loin de ce Dieu Sauveur (1). Et puis le vrai cen­
turion, saint Pierre, dont la foi humble et fervente 
est toujours la même dans le cœur de ses successeurs, 
prie pour nous qui sommes ses disciples, afin que 
tant d'âmes opprimées par la paralysie des vices res­
suscitent à l'antique ferveur de la vie spirituelle. 
Unissons donc nos prières aux siennes, assurés 
que si nous croyons sincèrement et confessons avec 
humilité nos torts, avouant notre indignité, notre bas­
sesse, nous recueillerons, nous aussi, le fruit de 
notre foi et de notre humilité, à nous aussi il sera 
répondu : Qu'il vous soit fait, comme vous avez cru : 
Sicut credidisti, fiât tibi; nous aussi nous serons guéris 
de nos vices, de nos passions, et l'on pourra dire de 
nous pareillement : Et à l'instant ce serviteur a été 
guéri; Et nanatusest puer in illa hora. Ainsi soit-il. 

( t) Non ut ejiciat, ininabatur, sed ut ejectionis timoré ad ipsum 

conversi, non ejteerentur. 



TROISIÈME HOMÉLIE 

Le Baptême de Jésus-Christ (i). 
(Matth., i n ; Marc, î; Luc, m ) . 

Vox Domini super atmas, Deus majestatis in-
tonuit ; Dominus super aquas militas ; vox Do­
mini in virtute, vox Domini in magnificentia 
(PS. XVIII). 

Ces sublimes et poétiques expressions par lesquelles 
le prophète royal annonce les merveilles et les pro­
diges que la voix du Seigneur devait opérer sur les 
eaux au temps de la Bédemption, ne se sont littéra­
lement accomplies, dit saint Pierre Ghrysologue, que 
dans le mystère du baptême reçu sur les bords dn 
Jourdain par Jésus-Christ des mains de son précur­
seur. Ce fut alors que le Seigneur donna aux eaux, par 

(1) Ce grand mystère eut Heu l'an quinzième de l'empire de Tibère 
Auguste, Jésus-Christ ayant accompli seulement de treize jours Tannée 
trentième de son âge, le 6 janvier ou vendredi, le même jour où, trente 
ans auparavant, il avait été adoré des rois mages, selon l'ancienne et 
universelle tradition de l'Église. Le lieu fut cette partie du fleuve du 
Jourdain qui traverse la Judée entre Sartane et Jéricho, ob tant d'an­
nées auparavant les Israélites, sous la conduite d'un autre Jésus ou de 
Jo&ué, passèrent ce même fleuve à pied sec et s'avancèrent à la conquête 
de la terre promise. 
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sa présence, une vertu divine, et qu'il institua le pre­
mier des sacrements (1). C'est en ce jour que le Père 
céleste donna le magnifique spectacle des cieux en-
tr'ouverts et tout resplendissants de lumière, et qu'on 
vit l'Esprit-Saint venir en forme de colombe se re­
poser sur la téte adorable de Jésus-Christ. C'est en 
ce moment que l'Éternel proclama, d'une manière 
majestueuse, l'humble Fils de l'homme vrai Fils de 
Dieu, et Sauveur du monde : « C'est ici mon Fils 
bien-airaé, objet de mes délices éternelles et de mes 
plus tendres complaisances » (2). 

Yoilà donc la voix dont David a parlé ; voix qui 
s'est fait entendre sur les eaux, non d'un seul fleuve, 
mais de tout l'univers; voix de vertu, de majesté et 
de gloire (3), qui, s'étant fait entendre majestueuse­
ment sur les bords du Jourdain, retentira jusqu'à 
la fin des siècles dans le monde entier. 

Saint Ambroise appelle ce mystère grand et inef­
fable, en même temps qu'il est plein de douceurs 
et propre à réjouir le cœur; car le même jour où 
sa Mère terrestre, en pressant amoureusement Jésus 
enfant sur sou chaste sein, le proclamait vrai homme, 
le Père éternel, trente-trois ans plus tard, en lui 
rendant témoignage du ciel, le déclarait aussi vrai 
Dieu. Le même jour où Marie l'offrait à l'adoration 

(1) Voyez la note 3 . 
(2) Hodie, sicut ait Propheta, vox Domini super aquas. Quœ vox ? 

Uic est Filius meus dilectus,in quo mihi bene complacui (Sertn. 159). 

(3) Vox Domini super aquas ; Dominus super aquas multas. Vox 
Domini in virtute, vox Domini in magnificentia, Deus majestatis intonuit. 
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des mages, le Père éternel le présenta à l'adoration 
et au culte de l'univers (1). 

Élevons donc aujourd'hui, mes frères, nos pensées 
et nos cœurs à la contemplation de ce grand mystère 
de notre foi. Considérons les grands miracles qui s'o­
pèrent dans Tordre de la nature et dans Tordre de 
la grâce. Voyons le personnage que Jésus-Christ y 
représente, la gloire avec laquelle il s'y manifeste, 
les vérités qu'il nous y révèle, le sacrement qu'il 
y institue, la figure qu'il y remplit et les enseigne­
ments qu'il nous y donne. Contemplons en particu­
lier, dans le mystère du baptême du Sauveur, l'ori­
gine, l'institution (2) et l'esprit de notre baptême, 

(1) Uno eodemque die, quo Mater partui molli blanditur gremio, 
Tater Filio, pio fcmulatur teslioionio. — Mater, magis adorandum in-
geri.t, Pater gentibus colendum manifestât (Serm. 1). 

(2) C'est l'opinion la mieux fondée et la plus communément suivie. 
1* L'Église, au jour du baptême de Jésus-Christ, dit : « Aujourd'hui 
« Jésus-Christ a lavé dans le Jourdain nos péchés. » Or, comment a-t-il 
pu laver nos péchés, sinon en insinuant en ce jour le baptême qui efface 
tous ces péchés? 2° Presque tous les Pères, et particulièrement saint 
Grégoire de Nazianze, saint Chrysostôme, saint Ambroise, saint Jérôme, 
saint Augustin, saint Maxime, saint Pierre Chrysologue, le Vénérable 
Bede sont de ce sentiment. 3* Dans saint Jean, qui seia cité en son 
lieu, il est dit qu'en môme temps qu'il commença a prêcher, il commença 
a baptiser, et que les apôtros firent de môme. Le baptême avait donc 
déjà été institué depuis que le divin Maître avait commencé à prêcher; 
il fut seulement expliqué, publié et conféré pendant la prédication. Or, 
quand et ou peut-on mieux croire que cette grande institution eut lieu, 
sinon dans le Jourdain, quand le même Jésus-Christ y fut baptisé? Cette 
paroïe du Sauveur à Nicodème : « Quiconque ne renaît pas de l'Esprit-
« Saint et de l'eau; i et aux apôtres : t Baptisez au nom du Père, du Fils 
c et du Saint-Esprit tous ceux qui croient, i indique clairement que le 



afin que nous apprenions à respecter en nous-mêmes 
ce grand sacrement, c'est-à-dire le premier des bien­
faits de Dieu et le plus solennel de nos engagements, 
et que nous correspondions aux prodiges de sa bonté 
divine par les transports du plus tendre amour. 

baptême était une chose déjà connue, un sacrement déjà institué. Donc 
l'institution du baptême fut faite dans le Jourdain; niais le précepte 
obligatoire fut porté après la Pentecôte, quand fut publiée la nouvelle 
loi évangélique et abolie l'ancienne. Le premier qui publia ce précepte 
du premier des sacrements fut saint Pierre, le chef des apôtres, au jour 
même de la Pentecôte (Act. Apost. 2). 

Toute cettedoctrine est des plus illustres théologiens, a\ant à leur 
tête saint Thomas, ce grand génie, dont voici les belles paroles : • Les 
« sacrements n'ont été institués que pour conférer la grâce; d'oii l'on 

• voit qu'un sacrement a été institué alors qu'il a reçu la vertu de pro-
• duire son effet. Or, le baptême a reçu une telle vertu précisément 
• quand Jésus-Christ a été baptisé, d'où l'on doit dire qu'il fut alors 
• institué en tant que sacrement. Mais la nécessité de le recevoir fut 
« instituée après la passion et la résurrection dn Sauveur, et cela pour 
• deux raisons : 1° Parce que les sacrements de l'ancienne loi, qui étaient 
o figuratifs, et auxquels le baptême et les autres sacrements de la loi 
« nouvelle ont succédé, ne furent abolis qu'à la passion du Sauveur. 
A 2° Parce qne l'homme, par le baptême, retrace en lui la passion et la 
t mort de Jésus-Christ. C'est pourquoi le Sauveur a dû souffrir et res-
• susciter avant qu'il fût ordonné aux hommes de retracer sur eux sa 
• mort et sa résurrection. » Il ne suit pas de là que le baptême 
institué et administré par les apôtres avant la passion du Sauveur, ait 
été une cérémonie vaine et stérile « Non, continue l'Ange de l'école : 
« c'était un vrai baptême qui, par anticipation, prenait son efficacité de 
« la passion future de Jésus-Christ, autant qu'il en était la figure, bien 
t différente des sacrements de l'ancienne loi; car ceux-ci étaient de 
• simples figures et rien de plus, tandis que le baptême institué parle 
t Sauveur recevait de son auteur divin la vertu de justifier, et sa passion 
« devient par sa vertu une source de salut (3 p. , q. vu, art. 2). 



PREMIÈRE PARTIE 

Le baptême ou l'ablution que saint Jean adminis­
trait aux peuples sur les bords du Jourdain n'était 
point un sacrement, c'était, comme l'enseignent les 
Pères et les interprètes, un signe, une confession 
publique faite par ceux qui recevaient ce baptême ; 
c'est pourquoi il est dit qu'ils confessaient leurs pé­
chés : Confitentes peccata sua (Marc, i, 5). C'était une 
protestation de vouloir se corriger, une promesse 
de faire pénitence, une prière solennelle adressée à 
Dieu, afin que, par sa miséricorde, il purifiât les âmes 
du péché, comme l'eau du Jourdain purifiait exté­
rieurement les corps. Enfin c'était un signe visible 
de la contrition du cœur qui, lorsqu'elle était par­
faite, efFaçait les péchés (1). 

Or, s'il en est ainsi, pourquoi Jésus-Christ vient-il 
sur les rivages du Jourdain pour y être baptisé par 
saint Jean (2)? Qu'avait-il besoin, dit saint Ambroise, 
de se soumettre à cette cérémonie des pécheurs, lui 
qui n'a pas même l'ombre du péché (3)? Retirez-vous 
donc, Seigneur ; il ne convient point que le maître 
descende parmi les serviteurs, ni que la sainteté soit 

(1) Baptismus Joannis non erat sacramentum ; sed signum et protes-
tatîo pcenitentïa?, et ad emi excitatio : perquam protestabantur se optarc 
animam snam ablui a peecutis, sicut corpus abluebant aqua. Erat cou-
fessio, et index conpunctionis internœ, qua?, si perfecta erat, peccata de-
lebat (A Lap., in3 Malth.). 

(-2) Venit Jésus adJoanneinut baptizaretur ab eo ( Malt h., u n ) . 

t3) Qui sanctus est, quart •voluit baptizari? 
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confondue avec le péché, la race de vipères avec le 
fruit de la bienheureuse vierge Marie, le Fils unique 
4e Dieu, sans tache et sans souillure, avec les cou­
pables et immondes enfants des hommes. Non, cette 
ablution n'est point pour vous, Seigneur, car elle 
vous rendrait moins digne aux yeux des hommes 
terrestres, sans rien ajouter à votre gloire devant 
votre Père céleste. 

Mais non, s'écrie le même saint Ambroise : écoutez, 
ô chrétiens, le grand mystère : Jésus-Christ se pré­
sente au baptême de Jean, non pas pour être sanc­
tifié dans les eaux, mais pour les sanctifier et pour 
purifier, par son ablution, le fleuve dans lequel il se 
baigne. En effet, étant saint, pur et innocent, ou l'in­
nocence, la pureté et la sainteté même, non-seule­
ment en ce qu'il était Fils de Dieu, mais aussi Fils 
de l'homme, puisqu'il en avait pris la nature sans en 
contracter le péché, cette ablution de pénitence ne 
lui était nullement nécessaire. Aussi ne la fit-il point 
pour lui, mais pour nous, pécheurs, afin de purifier 
notre chair dans sa chair virginale, qu'il avait prise 
de notre condition (1). Saint Augustin s'écrie à son 
tour : ô chrétiens, reconnaissez que celui qui est mort 
pour notre amour a aussi été baptisé pour nous (2). 

(1) Audi ergo : Ideo baptizatur Christus, non ut sanctificetur ab aquis, 
ttd ut ipse sanctifieet aquas, et purificatione sua purificet fluenta il lu 
quae tangit. — Quare descendit in aquas, nisi ut caro ista mundetur, 
quam de nostra conditione suscepit? Neque enim ablutio peccatorum 
Christo erat necessaria, sed nobis (Ambr., serm. 1). 

(2) Quem vides pro te mortuuin, intelligc pro te baptizatum (Serm. 
29, De Temp.). 
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Seigneur, restez donc parmi cette foule de pé­

cheurs comme l'un d'eux ou comme le dernier de 
tous. Daignez recevoir ce baptême des mains de Jean-
Baptiste ; car autant cette cérémonie est humiliante 
pour vous, autant elle est précieuse pour nous; et si 
vous ne consentez à laver votre corps virginal dans 
ces eaux, nos âmes impures ne pourront être puri­
fiées par la grâce. 

Si cependant nous voulons, mes frères, mieux com­
prendre ce mystère et mieux connaître le personnage 
que Jésus-Christ y représente, rappelons-nous que, 
selon la doctrine de saint Paul, le Fils de Dieu, en 
se faisant homme, s'est revêtu du vieil homme tout 
entier, auquel nous appartenons tous; il s'est revêtu 
de toute l'humanité, laquelle a été pour cela entiè­
rement crucifiée avec Jésus-Christ : Nos scimus quia 
vêtus homo noster erucifiams est. Puisque notre divin 
Sauveur avait pris entièrement notre ehair et qu'il 
s'était mis à notre place, il était donc bien juste, 
conclut le docteur saint Maxime, qu'il entrât dans 
toutes les conditions de l'homme, passant par tous 
ses états, supportant toutes ses misères et subissant 
toutes ses humiliations (1). 

Or, r humanité était coupable ; elle ne pouvait se 
présenter à Dieu que comme pénitente et criminelle. 
C'est pourquoi Jésus-Christ ayant assumé cette hu­
manité coupable et s'étant revêtu d'une chair sem­
blable, quant à la condition extérieure, à celle des 

( 1 ) Hoc justissimum, quia, sicut totum suscepit homioem, por orcnia 

houiinis transirst sarramema (DeBapt. Christ.). 
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pécheurs (1), il dut aussi se présenter à son Père en 
qualité de criminel et de pénitent. Et c'est tout juste 
ce qu'il fait en ce jour, se soumettant avec la plus 
grande humilité au baptême de la pénitence. Cela 
veut dire que, par ce baptême, le Fils de Dieu, la 
sainteté par essence, s'avoue publiquement, se con­
fesse et s'accuse, en quelque sorte, comme pécheur 
ou comme l'homme du péché (2). Et en même temps 
il contracte solennellement l'obligation de faire péni­
tence du péché, de l'expier par sa passion et par la 
mort de la croix. En consentant à ce que Jean étende 
ses mains innocentes sur lui pour répandre l'eau sur 
son corps adorable, il consent dès lors à ce que les 
Juifs et les soldats portent leurs mains sacrilèges sur 
sa personne divine pour le crucifier et le déchirer 
avec les clous, les fouets, les épines et la lance. En 
permettant qu'il fût lavé dans les eaux du Jourdain, 
il donna son consentement pour être arrosé un jour 
de son propre sang. 

Par ce baptême d'eau qu'il reçoit aujourd'hui, il 
s'engage à recevoir aussi ce baptême de sang dans 
lequel tous nos péchés devaient être effacés et dont 
lui-même a parlé, en disant : « Je désire être baptisé 
du baptême, et combien suis-je pressé qu'il soit ac­
compli (3) ! » Ainsi dès ce moment, dit Cornélius, il 
gémit dans l'amertume de son cœur par une contri-

(1) In similitudinem carnis peccati (Rom., vm). 
(2) Pro nobis peccatum fecit ( / / Cor., v}. 
(3) Baptismo habeo baptizari, et quomoilo coarctor usque dum perfi--

eiatur ( £ t i c , xu). 
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tion parfaite et une douleur infinie sur tous nos 
péchés; il les déteste, les pleure et les abhorre; il 
demande d'en être lavé et purifié, comme s'il eût 
été, en effet, personnellement coupable, tandis que 
c'était sa charité seule qui les lui faisait expier (1). 

Dans cette circonstance solennelle il gémit donc 
sur nos péchés par une contrition sincère et parfaite 
que nous devrions en avoir, mais que nous n'aurions 
jamais eue; il demande que nous tous, qui étions 
représentés en lui, nous fussions purifiés de toutes nos 
fautes, et il voulut, en conséquence, supporter devant 
le ciel et la terre l'humiliation et la honte de paraître 
pécheur et comme le péché même, en nous trans­
mettant le mérite infini de cette confession, de cette 
douleur et de cette pénitence, si bien qu'il nous ac­
quit l'ornement divin de sa justice, de sa sainteté et 
de son infinie perfection (2). 

C'est pourquoi, par cette ablution de son corps 
très-pur dans le Jourdain, Jésus-Christ a, comme le 
chante l'Église, purifié nos âmes de leurs souillures : 
Hodie in Jordane Christus lavit nostra crimina. Saint 
Àmbroise dit aussi que le Sauveur, en descendant 
dans les eaux, submergea et effaça dès ce moment 
toutes les fautes de ceux qui auraient cru en lui. Et 
pourquoi n aurait-il pas détruit les péchés de tous, 

(1) Christus Jésus peccata nostra susceperat : ergo quasi reus et 
pivnitens Joanni se sislit, ut ab eo baptizatus, quasi luat et abluat pec­
cata nostra (A Lap., in ô Mat th.). 

(2) Qui peceatum non noverat, pro nobis peccatum fecit : ut justitia 
Dei efficeremur in illo (Il Cor., v). Hodie in Jordane Christus lavit nostra 
crimina. 
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puisqu'il s'était chargé de tous? Alors s'accomplit 
cette grande parole de saint Jean, que l'Évangile rap­
porte : « Voici l'Agneau de Dieu, qui efface les pé­
chés du monde. » Que ce mystère est grand, qu'il 
est admirable ! Un seul s'est plongé dans les eaux, et 
celui-là seul a pourvu au salut de tous (1 ) ! 

C'est donc vainement que Jean-Baptiste, surpris, 
stupéfait, confus et comme hors de lui-même à la vue 
de cet abaissement profond par lequel le Fils de 
Dieu demande le baptême à cet homme pécheur, 
s'écrie : « C'est moi qui dois être baptisé par vous, 
et vous venez à moi? Ego te haptizari debeo, et tu venis 
ad me? » Et Jésus lui répondit: « Faites maintenant 
ce que je dis, car il convient que nous accomplissions 
toute justice (2). » Il voulait lui dire : Vous recevez, 
en effet, de moi le baptême de l'esprit, lequel sera 
pour nous le gage du baptême de sang que vous 
obtiendrez, comme mon précurseur, pour la sainteté 
de ma loi et pour la gloire de mon nom. En ce mo­
ment il faut que je reçoive de vous le baptême de 
pénitence, comme étant le représentant et la victime 
de l'humanité coupable : Sine modo. Comme mon ser­
viteur, vous devez m obéir jusqu'à baptiser votre 

(1) Ex quo i&te in aquis se mersit, omnium credentium peccata dele-
vit. Neccsse est autein, ut omnium peccata déleverit, qui omnium peccata 
auseepit, sicut ait Eraugelista : « Ecce Agnus Dei; ecce qui tollit pec­
cata muudi. » Mirum ergo in modum unus mcrgitur, et salus omnium 
/eparatur (Àrabr., Serm. i). 

(%) Ego a te debeo baptizari, et tu venis ad me? — Respondens autem 
Jésus duit ci : Sine modo; sic enim decet nos implerc ouinem justitiam 
[Matth., xn). 
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Seigneur même ; et moi, comme Rédempteur, je dois 
m'abaisser jusqu'à cette humiliante cérémonie de re­
cevoir le baptême de mon serviteur. Nous devons 
porter jusqu'à ce dernier degré, vous votre dépen­
dance , et moi ma complaisance et ma bonté. Nous 
accomplirons entre nous deux la mission qui nous in­
combe ; nous pratiquerons toute justice et exercerons 
toute vertu; car la vertu parfaite consiste dans l'ac­
complissement de la charge que chacun a reçue de 
Dieu, et Tordre et la justice naissent de l'obéissance 
de celui qui sert et de l'humilité de celui qui com­
mande : Sic nos decet implere omnem jttstitiam (1). 

Quel prodige d'abaissement et d'humiliation de la 
part de Jésus-Christ, mes frères! Le voilà à genoux 
devant Jean-Baptiste ; ainsi le Maître se trouve aux 
pieds du serviteur, le capitaine aux pieds du soldat, 
le juge aux pieds du héraut, le Créateur aux pieds 
de sa créature, le Fils de Dieu aux pieds du fils de 
l'homme; le voilà, les mains sur la poitrine, la tête 
inclinée, le front humilié, les yeux baissés, la confu­
sion peinte sur la face, la prière sur les lèvres, la 
douleur dans le cœur; et, dans cette attitude de cri­
minel et de pécheur, il reçoit des mains de Jean 
l'ablution de l'expiation et de la pénitence : Et bap-
tizatus est a Joanne (2). 

(1) Selon saint Cyprien, le Sauveur, par ces paroles, voulut aussi dire : 
Laissez-moi pratiquer l'humilité avant que je la prêche, et, avant de don­
ner le précepte de se faire baptiser, je veux le recevoir moi-irïême; car 
la souveraine justice consiste encore en ceci : que celui qui est destiné u 
devenir le maître de la vertu en devienne auparavant le modèle. 

(2) Dans ce mémo endroit, lu piété des premiers fidèles érigea une 
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Mais admirez, mes frères, la merveilleuse écono­

mie des mystères de notre divin Sauveur. Tandis 
qu'il cherche à se cacher, il se découvre et se mani­
feste de toutes parts; quand il s'humilie, il apparaît 
de toute sa grandeur; tandis qu'il descend à la con­
dition du dernier des enfants des hommes, une 
gloire toute particulière et une magnificence toute 
spéciale l'environne et le fait connaître pour le Fils 
de Dieu : c'est ainsi qu'il s'est montré, à sa naissance 
et à sa mort, tout comme il apparaît encore aujour­
d'hui dans sou baptême. Car à peine l'eau et mysté­
rieuse et prophétique est-elle répandue sur sou corps 
adorable, à peine a-t-il laissé échapper de ses lèvres 
et surtout de son cœur sa prière à jamais toute-puis­
sante : Jesu baptizato et orante (Luc., 21 ), que les cieux, 
tirant le voile qui les couvre, montrent leurs magnifi­
cences dans les régions supérieures de l'air et for­
ment une immense ouverture toute resplendissante 
de lumière, laissant s'échapper un torrent de rayons 
sur la tête auguste du Sauveur : Et ecce apertisunt ei 
cœli (Matth., 16). (Tétait pour indiquer que ce grand 
prodige, visible à tout le monde, arrivait non point en 
vertu du baptême de Jean, mais par les mérites de 

église en l'honneur de saint Jean-Baptiste, et, à peu de distance, un mo­
nastère où recevaient l'hospitalité les pèlerins chrétiens qui allaient vi­
siter ce lieu sanctifié par le grand mystère qu'y opéra le Fils de Dieu. 
Gretz affirme, sur l'autorité de témoins oculaires, que l'eau du Jourdain, 
quoique bien plus trouble que l'eau du Tibre, puisée à l'endroit où fut 
baptisé le Sauveur, se conserve durant bien des années sans s'altérer et 
sans se corrompre. 
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l'humilité de Jésus-Christ, par l'efficacité de sa prière 
et pour la gloire de sa personne divine, dont la di­
gnité était infiniment supérieure à celle du précur­
seur (I). Saint Maxime ajoute qu'autour de cette 
ouverture des cieux accoururent en foule les Vertus 
célestes, comme pour admirer la profonde humilité 
de leur Seigneur et pour adorer le Fils de Dieu, bap­
tisé par l'homme ; car il est écrit que les anges brûlent 
toujours du désir de contempler la sainte face de 
Jésus-Christ et d'en faire leurs délices infinies (2). 

Au même temps et du milieu de cette splendeur 
des cieux, sans que l'on vît personne, on entendit 
une voix sonore, majestueuse, solennelle et divine, 
qui disait : « Celui que vous voyez est mon Fils biW 
aimé, l'objet de mes éternelles complaisances (3). » 
Et, s'adressant au Sauveur, il ajouta : « Tu es mon 
Fils bien-aimé, j'ai mis en toi mes complaisances (4). » 
C'était lui dire : Comme tu es la splendeur de ma 
gloire et l'image de ma substance, tu me plais singu­
lièrement et en tout ; c'est toi seul que j'aime souve­
rainement et uniquement ; en toi je me repose, je me 
rassasie et je me réjouis. Je mettrai mes complai-

(1) Ut non \ i bapLismi Joannis, sed in Christi orationem et meritum 
et honorent apertum esse ccelum; et Christi dignitatem majorent Joannis 
dignitate (À. Lapide"). 

(2) Quomodo enim Virtutes cœlorum, de quibus scriptum est : In 
quem desiderant angeli prospicere ; poterant non mirari cum vidèrent 
Doininum m uvio ab hominebaptizari (De Bapt. Christ.). 

(3) Et ecce vox de cœlis dicens: Hic est Filius meus dilectus inquo 
mihi complacui (Matth., XVII). 

(4) 'lu es Filius meus dilectus, in te complacui mihi (Luc, xxn). 
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sancos dans les hommes et je les aimerai, mais ce 
n'est qu'autant qu'ils seront tes sectateurs et tes dis­
ciples; et comme ils seront aimés de toi et comblés 
de ta grâce, ils ne formeront avec toi qu'un seul 
corps et ne seront qu'un seul Fils, en sorte qu'en les 
aimant je les aimerai en toi, et toi-même en eux. 

Ce n'est pas tout : de cette même ouverture des 
cieux et du sein de cette gloire d'où se faisait en­
tendre la voix mystérieuse, l'on vit l'Esprit-Saint 
descendre sur Jésus-Christ en forme corporelle de 
blanche colombe (1), qui se reposa sur sa tête sa­
crée; et cela, disent les interprètes, afin qu'on vit 
bien clairement que le témoignage de cette voix 
divine n'était point directement adressé à saint Jean, 
mais à Jésus-Christ (2). 

Or, cette colombe qui se repose sur sa tête indique 
aussi d'une manière visible le mystère invisible-
ment opéré à l'instant où le Verbe éternel s'in­
carna dans le sein très-pur de la vierge Marie, 
c'est-à-dire lorsque l'Esprit-Saint se reposa dans la 
sainte humanité de Jésus-Christ que lui-même avait 
formée et que, selon saint Paul, commentant les pa­
roles de David (Hébr., I), il combla de Fonction cé­
leste de toutes les grâces spirituelles et divines. Or, 
l'Esprit-Saint rend aujourd'hui publique et manifeste 
« t t e même onction qu'il avait déjà secrètement 

(1) Et descendît Spintus sancius corporali specie, sicut columba, in 

îptum (Lue., xxn). — Et maliens in ipso (Marc, x). 
(2) Columba indicavit vocem non ad -loanncm, sed ad Christuni de 

ferri et terminan (A Lap.) 

I. 0 
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opérée en Jésus-Christ. Par elle, le Verbe incarné 
reçoit, d'une manière manifeste et éclatante, l'inves­
titure de la rédemption du monde, et il commence 
ainsi sa vie publique, son action réparatrice et l'exer­
cice des hautes fonctions de Sauveur dont il a so­
lennellement obtenu du ciel les titres authentiques 
et le caractère divin. 

Jésus-Christ donc, déjà né dans le monde selon la 
chair, venait aujourd'hui, d'une manière ineffable 
selon l'esprit, dans l'intelligence et dans le cœur des 
hommes, qui dès ce moment apprennent à le connaî­
tre et à T aimer. Ainsi, dit saint Augustin, le baptême 
qu'il reçoit est pour lui comme une nouvelle nais­
sance (1). Car ce même Esprit-Saint, qui se reposa en 
lui lorsqu'il s'incarna dans le chaste sein de Marie, 
l'entoure d'une splendeur divine aujourd'hui qu'il se 
lave dans le fleuve ; il sanctifie les eaux dans les­
quelles il descend, comme il rendit très-pure la Mère 
auguste qui le conçut. Ce même Père céleste, qui 
alors s'enveloppa comme dans le nuage de sa vertu, 
se manifeste aujourd'hui dans sa voix, et, au lieu de 
couvrir comme alors sa naissance par une sorte d'om-

(1) Natalis hodie aller est Salvatoris. — Spiritus sanctus, qui tune 
iili in utero adfuit, modo eum in gurgite circumfulsit ; et qui tune Ma-
riam castificavit, nunc fluenta sanctifîcat. — Pater qui tune se obumbra-
vitin virtute, nunc clamât in voce ; et qui tune umbram prœstilit nativi-
tati, modo testimonium perbibet veritatis.— Praeclarior plane est secunda 
fluam prima nativitas. — Ma, sine teste, silentio Chrislum genuit; ista 
cum Divinitatis professione Dominum baptizavit. Ab illa se Joseph, qui 
pater putabatur, se excusât in hac se Pater, qui non credebatur, insi­
nuât (Serm. 36, De Temp.). 
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bre mystérieuse, il rend dans le mystère de ce jour 
un témoignage public à la vérité. 

Cette seconde naissance du Verbe de Dieu incarné 
est certainement plus glorieuse que la première. 
Dans la première Jésus-Christ'Vint au monde en si­
lence et sans témoins; dans la seconde il est révélé 
au monde par la confession publique de la divinité 
elle-même. Alors Joseph, qui passait pour en être le 
véritable père, voulut se retirer et se cacher; au­
jourd'hui l'Eternel, que personne ne croit être son 
vrai Père, se manifeste clairement. Quelle gloire 
pour Notre-Seigneur, s'écrie ici saint Pierre Chryso-
logue ! Jésus-Christ lui-même nous apprend que per­
sonne ne connaît le Fils, s'il ne connaît le Père, et que 
de même personne ne connaît le Père, s'il ne connaît le 
Fils. Avant donc que ce Fils unique fit connaître au 
monde son Père céleste, celui-ci, en faisant ouvrir 
les cieux sur la tête de son Fils, en lui envoyant l'Es­
prit-Saint, en l'environnant de lumière et en fai­
sant entendre sa voix toute-puissante, le révèle au 
monde comme son Fils unique, vrai et consubstan-
tiel, et cela de la manière la plus certaine, la plus 
sensible, la plus splendide et la plus majestueuse ; 
il déclare que ce Fils, descendu sur la terre, est vrai 
Dieu, afin que les hommes croient à sa parole lors­
qu'il leur annoncera les grandeurs de Dieu le Père 
qui règne dans les cieux. Toutes ces choses devaient 
se passer ainsi; car la divinité, qui se connaît elle 
seule, ne peut être connue si elle ne se manifeste et 
ne se rend elle-même témoignage. Or, Dieu le Père 
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seul pouvait faire connaître son divin Fils, comme ce 
Fils seul pouvait nous révéler Dieu son Père (1). 

Ce n'était donc pas, comme l'observe saint Cy-
prien, que Jésus-Christ eût été en particulier an­
noncé comme Dieu et sauveur du monde aux ber­
gers par l'ange, aux mages par l'étoile et à quelques 
âmes pieuses par Siméon dans le temple et dans la 
maison d'Elisabeth; il fallait de plus qu'il reçût di­
rectement de Dieu même un témoignage plus solen­
nel, plus authentique et plus glorieux de sa divinité : 
ainsi, par cette voix ineffable du Dieu tout-puissant, 
qui, pour la première fois, retentit aux oreilles 
et surtout au cœur des hommes, est révélée au 
monde, sans énigme, sans ombre, sans figure, cette 
grande et nouvelle vérité de foi, savoir : que Jésus-
Christ, Fils de l'homme, est le Fils vrai, consubstantiel 
et étemel de Dieu (2). Il ne faut pas croire, ajoute 
saint Ambroise, que cet ensemble de prodiges au 
milieu desquels, le ciel s'entrouvraut à la vue de 
tous, l'Esprit-Saint descendit sensiblement sur Jésus-
Christ, le Père parla au Fils et la voix divine révéla 
le Verbe divin; il ne faut pas croire, dit-il, que tous 

(1) Testem generatio divina non habet; Divinitas externam non recipit 
notionem, ipso Filio indicante : neino novit Filium nisi Pater ; neque 
Patrem quis novit nisi Filius ? 

(2) Non salis est quod Angeli locuti sunt pastoribus : quod apparuit 
regibus Stella ; quod nativitatis et personne et loco consona propheta-
rum oracula in unam convenere sententiam ; sublimius et perfectius tes-
timonium profertur di7initus : et ipse Pater invisibilis auditur ; et aures 
bumanas omnipotentis Dei prœclara vox pénétrât; et inaudita a sseculo 
fidei species declaratur {De bapt. Christ, etmanif. Trin.). 
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ces prodiges eurent lieu seulement pour honorer ce 
Dieu fait homme, mais de plus pour soutenir et con­
firmer notre foi. Car, si la bonté divine n'avait pas 
eu le desseiu de donner à notre foi ce soutien et cet 
appui dont elle avait besoin, le Père comme l'Esprit, 
personnes invisibles de la Sainte-Trinité, auraient pu 
parler en secret et descendre d'une manière invisible 
sur le Verbe de Dieu, sur le Fils (1). 

Mais le mystère de ce jour, glorieux pour Jésus-
Christ, à cause du témoignage céleste qu'il reçoit, 
est précieux pour nous à cause du grand sacrement 
qui est institué. Car savez-vous, dit saint Maxime, 
pourquoi l'homme nouveau est aujourd'hui baptisé ? 
C'est pour établir, à notre avantage, un nouveau bap­
tême comme sacrement (2). Cela veut dire qu'en ce 
jour le Seigneur a, par son baptême, institué le 
nôtre (3); c'est-à-dire ce sacrement ineffable qui 

( 1 ) Nam, nisipropter nostram credulitatem, isUfieri oportuisset;po-
tuit Pater et Spirïtus, tanquam iuvisibilis Deus ad Verbum Filium iuvi-
sibili prolapsione descendere. Igitur propter noatraui fidem, uperto eoelo, 
Spiritus ad Christum, Pater ad Filium, Vox descendit ad Verbum 
(Serm. 4). 

(2) Baptizatur novus homo, ut novi baptismi nobis constituât sacra-
mentum (De bapt. Christ.). 

p) Comme, par le moyen d'Abraham , Dieu institua lu Circoncision 
pour symbole de la synagogue; de môme il a institué le baptême, par le 
moyen de Jésus-Christ, comme le lien des enfanis de la vraie Église. 
Aujourd'hui donc commence à se former la vraie république chrétienne, 
4ans laquelle sont seuls admis ceux qui sont baptises, et de laquelle 
Jésus-Christ, qui en est le fondateur et le chef, a le premier reçu le 
baptême, afin de se rendre, comme parle saint Paul, en tout et partout 
semblable à se* sujets et a ses frères : Volait per omnia fratribus 
similari (Hebr.). 
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communique ù tous ceux qui le reçoivent le mérite 
infini du sacrifice de sa vie et de sa mort, et qui ex­
pie et efface tout péché. Gomme dans la dernière 
cène, par le sacrifice eucharistique, il anticipa sur le 
sacrifice du Calvaire ; de même dans le Jourdain, par 
sou ablution dans l'eau, il anticipa sur le mystère de 
l'ablution de son sang et il nous, en assura le fruit. 

En effet, dans la circonstance dont il s'agit, que 
voyons-nous arriver dans le Jourdain? D'abord 
Jésus-Christ lave son corps trèSHMint dans les eaux. 
Or que signifie cela, dit saint Ambroise, sinon une 
consécration solennelle et divine que fait aujourd'hui 
Jésus-Christ de l'élément de Veau pour servir de ma­
tière à notre baptême? Oui, aujourd'hui notre Sau­
veur sanctifie toutes les eaux, il les purifie et les 
élève au noble usage de former la fontaine spiri­
tuelle pour tous les peuples auxquels il donne la 
grâce (1). Ecoutons encore le grand Augustin, qui 
sur le même sujet s'exprime ainsi : Nous lisons dans 
les Écritures que les Juifs eurent sous l'antique loi 

(1) Ablulio Christi, consecratio est démenti. Cum enim Salvator ahlui-
tur, jam tum in nostrum Baptismum tota aqua mundatur ; et purificatur 
fons, ut secuturis postmodum populis lavacri gratia ministretur (Serm. 1 ). 
— Legimus Judaeos diversa sub lege habuisse baptismata ; sed nullum ex 
iis contra prararicationis malum généraient potuit conferre medicinam. 
Aquas Jordanis, ad reparationem bumani generis, suo baptisrao conse-
cravit. — Quia per universum mundum Sacramentum baptismi humano 
generi opus erat ; omnibus aquis benedictionem dédit, quando in Jordanis 
alveum, unica ac singulari pielate descendit. — Attactu membra tingun-
tur, et fluenta ditantur. Vitalem gratiam non corpus ex fiumine, sed flu-
men mutuatur ex corpore. Descendere in se Fontem suum felix unda 
miratur(5erm. 29, De Temp.) 
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différents baptêmes; mais aucun ne peut offrir un 
remède général et efficace contre les infirmités du 
péché. Qu'est-ce que le Seigneur a donc fait ? Il a, 
en recevant le baptême dans le Jourdain, consacré 
ses eaux, voulant en faire un remède pour tous les 
hommes ; et, afin que tous pussent participer au sa­
crement de baptême, il a voulu qu on pût le recevoir 
dans tout le monde; c'est pourquoi en descendant, 
par un effet d'une bonté unique et singulière, dans 
les eaux du Jourdain, le Sauveur a donné sa béné­
diction à toutes les eaux du monde. Quel prodige de 
sa puissance et de sa grâce ! Le corps sacré du Sau­
veur est baigné par les eaux et les eaux, en restent 
ennoblies et enrichies ! Il ne reçoit rien des eaux, 
mais ce sont les eaux qui reçoivent de sou corps une 
vertu vitale et divine ! C'est pourquoi il semble que 
cette eau fortunée dut rester étonnée de voir des­
cendre en elle sa fontaine éternelle et son créateur. 

Le même saint Docteur dit encore ailleurs : Ad­
mirons l'harmonie des divins mystères. Ce même 
Homme-Dieu qui se plonge aujourd'hui dans l'eau 
pure est le même que nous croyons né d'une Mère 
incorruptible. Quelle est donc grande la gloire de 
notre foi dans l'un comme dans l'autre miracle ! 
Marie demeura Vierge après lui avoir donné le jour; 
et cette eau privilégiée, après l'avoir béni, resta sanc­
tifiée (I). Même on peut dire, en quelque sorte, que 

(S) Quemadmodum miramur incorrupta Matre progenitum, iia et 
nunc suspiciamus illum pura unda demersum — Et gloriemur in ulroque 
facto : quia Filium genuit mater, et casta est; et quia Christum lavit 
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l'eau a reçu une pins grande abondance de faveurs 
que Marie ; car Marie, par sa chasteté, acquit des 
mérites pour elle seule, et l'eau, par la sanctification 
qu'elle reçoit aujourd'hui, devient capable de sancti­
fier tous les hommes. Marie obtint la grâce de ne 
jamais pécher, et l'eau acquiert la vertu de détruire 
tout péché ; Marie eut la virginité pour présent, et 
l'eau obtient aujourd'hui une prodigieuse fécondité. 
Marie reste pure après l'enfantement, mais elle.n'a 
mis au monde qu'uu seul fils, et l'eau du baptême 
en régénère une infinité et demeure toujours vierge; 
Marie n'a que Jésus-Christ pour fils, et l'eau baptisr 
maie est la mère fortunée de tous les peuples. Quel 
admirable dessein de la bonté divine, continue le 
même Père ! Comme, avant de naître, nous étions, 
selon saint Paul, déjà pécheurs dans Adam (1) ; ainsi 
aujourd'hui, parle baptême que Jésus-Christ institue, 
nous sommes, avant même de naître, lavés de nos 
péchés et justifiés en Jésus-Christ. Car (et c'est en 
ceci que consiste le mystère du baptême que Kotre-
Seigneur reçoit eu ce jour) il a aujourd'hui même 
purifié les eaux qui devaient servir à purifier le 
monde, en sorte que ce ne fut pas tant l'eau qui 

unda et sancta est (Serm. 56, De Temp.).—Majori minière, quant Maria, 
uuda dilatata est (ibid.). — Illa sibi tantum meruit castitatc; istanobis 
contulit sanctiticationera. Illa meruit ne pecearet; ista ut peccata purga-
ret. Illi est collata virginitas, isti est donata fecunditus. Illa unum 
procreavit et pura est ; ista genuit plures et virgo est; illa prœter Cbri-
stum nescit alium filium ; ista mater est populorum (Serm. 36 # De Temp.). 

(1) In quo omnes pewwrunt (Rom.). 
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lava le Christ que ce fat le Christ qui lava l'eau par 
un procédé de sanctiQcation tout nouveau et prodi­
gieux (I). 

En second lieu, que voyons-nous encore dans le 
Jourdain ? Nous voyons, dit saint Fulgence, se mani­
fester au monde pour la première fois le grand, le 
profond et le très-haut mystère de l'auguste Trinité, 
et d'une manière telle que les hommes purent alors 
le reconnaître par les sens ; car le Père fut entendu 
dans la voix, le Fils fut vu dans son humanité, et 
l'Esprit-Saint apparut dans la colombe (2). 

Mais pourquoi cette magnifique révélation se fait-
elle dans la circonstance du baptême de Jésus-Christ? 
Parce que, dit saint Pierre Chrysologue, comme les 
trois Personnes divines concoururent à la même opé­
ration par laquelle nous avons été créés, de même 
on les voit aujourd'hui concourir toutes les trois k 
l'acte de l'institution du sacrement qui nous sauve ; 
comme alors les trois Personnes adorables disaient 
entre elles : faisons l'homme, de même elles parais­
sent dire aussi : sauvons-le (3). En effet, saint Maxime 
observe que les trois Personnes divines concoururent 

( t ) Nondum eramus in mnndo, et jam in Chrislo abluebamur in bap-
tisnio. — Nam ipsa fuit baptismi ratio : ut aqua?, quœ purgaturœ erant, 
ab illo purgarentur : tune enim novo sanctificationis génère, Christum 
Dominum non tam lavit unda, quam tota est (Serm. 29, De Temp.). 

(8) Hic primum Trinitatis mysterium revelatum est : Pater auditur 
in voce; Filius manifesUUur in opère; Spiritus sanctus cognoscitur in 
columba (Serm. 29 , De Temp.). 

(3) Ut quibus in creandis nobis una operatis fuerat; una fieret dr 
Hostra reparatione diguatio. 
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à cette grande action réparatrice ; car tandis que le 
Fils, en se laissant baptiser dans le Jourdain, accom­
plit le mystère, l'Esprit sanctifie le sacrement et le 
Père en annonce la vérité (1). Saint Cyprien avait 
déjà dit que, par le baptême de Jésus-Christ, nous re­
cevons du Père la puissance, du Fils la sagesse et de 
l'Esprit-Saint l'innocence. Le Père nous fait don de 
l'éternité, le Fils de sa ressemblance, le Saint-Esprit 
de son intégrité et de la liberté des enfants de Dieu. 
Par conséquent nous existons par le Père, nous vi­
vons par le Fils, nous opérons par le Saint-Esprit, et 
par lui nous croissons dans la vie spirituelle de la 
grâce (2). 

Observez, mes frères, que cette manifestation sen­
sible de l'auguste Trinité se fit dans le lieu même où 
les eaux du Jourdain ont arrosé le corps immaculé du 
Sauveur. Par conséquent, disent les interprètes, la 
grande institution du baptême s'accomplit. Alors en 
effet, en consentant que les eaux coulent sur sa chair 
divine, le Seigneur choisit et consacra l'eau comme 
matière du baptême, et, par la manifestation sensible 
de l'auguste Trinité, il en désigna la forme (3). Il 

(1 ) Filius baptizatur in Jordane; Spiritus sanctus sanctificat sacra-
inentum; Pater aperit veritatem. 

(2) A Pâtre potentiam, a Filio sapientiam, a Spiritu sancto innocen-
tiam accipimus. — À Pâtre nobis datur œternitas; a Filio imaginis ejus 
conformitas ; a Spiritu sancto integritas et libertés. In Pâtre sumus ; in 
Filio vivimus; in Spiritu sancto movemur et proficimus (De Bapt. Christ.). 

(3) Cette doctrine est encore de saint Thomas qui, de cette manifes­
tation sensible de la Trinité, conclut que, pour la validité du baptême, il 
ne suffit pas que le ministre croie au mystère de la Trinité, mais qu'il 
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est vrai qu'il ne prononça aucune parole ; mais, se 
laissant laver sous l'apparition de la Sainte-Trinité, 
H institua alors, sinon par paroles, du moins par 
le fait, le sacrement de baptême, puisque les insti­
tutions s'établissent aussi bien par le simple fait que 
par les paroles (1). 

C'est alors que la voix de Dieu se fit vraiment en­
tendre sur les eaux et qu'elle leur donna la vertu 
régénératrice, la puissance de conférer la pureté de 
la sanctification, les bienfaits de la grâce et la ma­
gnificence de la charité : Vox Domini super aquas; 
vox Domini in virtute ; vox Domini in magnificentia. 
C'est donc à raison que le Prophète, comme le re­
marque saint Pierre Chrysologue, dit : « La voix de 
Dieu sur et non point sous les eaux ; » car Jésus-Christ 
ne fut point asservi à son baptême, mais il lui com­
manda, comme il commande encore, par un empire 
souverain, aux sacrements (2). 

est nécessaire qu'il la nomme et l'invoque distinctement et explicitement; 
car la connaissance de la Trinité ou la foi en ce mystère ne suffit pas 
pour la perfection du sacrement, il faut qu'on exprime le mystère de la 
Sainte-Trinité par des paroles sensibles. C'est pour cela que, dans le 
baptême du Christ, qui a été l'origine de la sanctification du nôtre, la 
Trinité s'est montrée sous des signes sensibles: le Père dans la voix, le 
Fil» dans la nature humaine, et l'Esprit-Saint dans la colombe (3. p . , 

7, art. 6). 

(1) Contactu sanctissimae carnis tuœ, aquam ut materiam consecra-
vit; et Trinitatis manifestatione, formant designavit. — Dum baptizatur, 
non verbis, sed facto, sacramentum baptismi institnit. Sicut enim aliquid 
instituitur verbis, ita etiam facto aliquid institui potest (A Lap., in 5 
Matih.). 

(2) Vox Domini super aquas ; vox Domini in virtute ; vox Domini in 
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Afin que rien ne manquât à cette rnaguifique 

institution, non-seulement la matière et la forme, 
mais encore l'effet et la fin y sont sensiblement indi­
qués. Ainsi l'Esprit-Saint y apparaît en forme de co­
lombe, çymbole de paix et d'amour (1); c'est le plus 
candide, le plus innocent, le plus simple, le plus doux 
et le plus fécond de tous les oiseaux. Or, qu'est-ce 
que nous eût indiqué ce symbole, sinon que l'Esprit-
Saint, qui descend en nous par le baptême, nous 
réconcilie avec Dieu, nous rend aimables et chers 
à ses yeux, purifie notre âme du péché, nous re­
vêt de la candeur de l'innocence, nous donne l'es­
prit de simplicité et de mansuétude chrétienne, 
nous enrichit des trésors de la grâce, afin que nous 
devenions féconds en mérites et en vertus. C'est 
pourquoi l'Eglise, et chaque âme vraiment fidèle, est 
appelée, dans les Écritures, colombe uniquement 
chère à Dieu, charmante et belle, parce qu'elle est 
cachée dans les ouvertures de la pierre, qui est le 

magnificentia. Vox Domini super aquas; quia Christus non servit bap-
tismo suo, sed imperat sacramentis. 

(1) Saint Jean, interrogé par les Pharisiens qui il était et pourquoi il 
baptisait, leur donna, entre autres, cette réponse : « Je ne suis point le 
Messie ; mais je suis la voix du désert qui, selon ïsaîe, doit précéder le 
Sauveur et faire préparer ses voies . Non sum ego, etc. Je vous baptise 
par l'eau seulement en signe de pénitence ; celui qui viendra après moi 
est plus puissant que moi; il vous baptisera dans l'esprit et le feu. Ego 

quidem, etc. » Jésus-Christ accomplit donc a la lettre cette prophétie de 
son saint précurseur à l'égard du nouveau et précieux baptême qu'il de­
vait instituer , en indiquant, par la colombe , que son baptême avait 
vraiment la vertu de l'Esprit-Saint et qu'il était le baptême du feu 
céleste, c'est-à-dire de l'amour. 
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Christ, ou bien dans ses plaies amoureuses, d'où sort 
le sang qui la lave et la purifie par le moyen des 
sacrements (1). 

Pendant que la colombe se repose sur le Sauveur, 
le ciel s'ouvre sur sa tête, et par là nous est mani­
festé , dit saint Augustin, le plus grand et le plus 
précieux effet du baptême. Or, cet effet consiste en 
ce que le ciel, qui était fermé aux gentils, s'ouvre à 
l'homme devenu chrétien par le baptême et devient 
son héritage (2). Saint Thomas ajoute que cette ou­
verture du ciel qui accompagna l'institution de ce 
sacrement signifie que, par le baptême , l'homme 
charnel et terrestre devient céleste et spirituel, et 
qu'il est appelé et conduit comme par la main à la 
possession du royaume des cieux (3). L'évangéliste 
lui-même remarque qu'au baptême du Sauveur le 
ciel s'ouvrit non-seulement sur lui, mais pour lui : 

(1) Una est columba mea, formosa mea in foraminibus (Cantic). 
Petra autem erat Christus (/ Cor.) 

Le Sa in t -Esp r i t pou r indiquer le même mystère, est descendu 
très-souvent en forme de colombe sur des hommes saints. — Afin de 
singer les saints, et pour en imposer au peuple, familiarisé avec l'Esprit-
Saint et 'par lui inspiré, Mahomet, le plus solennel des imposteurs, 
moyennant quelques grains de froment qu'il se mettait dans l'oreille, 
avait habitué une colombe à lui voler sur les épaules et à lui mettre son 
bec dans l'oreille, faisant ainsi croire que cette colombe était l'Esprit-
Saint qui lui parlait. 

(2) Ideo cœlum aperitur, ut mysterium baptismi declaretur. Quia 
quando homo de baptismo egreditur, tune e cœlestis janua aperitur. 

(5) Ut vis cœlestis baptismi innueretur : per eum homines carnales 

fieri spirituales et cœlestes; ac per eum ad cœlum vocari, et quasi ma­

nu duci {Serm. 29, De Temp.). 
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Jesu baptizatOy apertumest ei cœlum, afiii de nous faire 
connaître que cette grâce, qui nous ouvre le ciel, 
ne peut s'obtenir que par Jésus-Christ (1). 

Enfin, mes frères, aussitôt que ce sacrement fut 
institué, son divin auteur- commença à l'administrer; 
une ancienne tradition nous apprend en effet que Jé­
sus-Christ, dans le Jourdain même, a baptisé sa très* 
sainte Mère, saint Jean, et peu après saint Pierre, 
saint Jacques, saint Jean l'évangéliste et les autres 
apôtres (2). Il est certain, d'après l'Évangile, que Jé-

(1) Jesu baptizato, apertura est ei cœlum.—Ut indicaret per Christum 
cœlum hominibus aperiri. 

(2) Cette tradition nous a été conservée par saint Evodius, successeur 
de saint Pierre sur la chaire d'Antioche, dans une de ses lettres intitu­
lée la Lumière, qu'on lisait et qu'on gardait en grande vénération dans 
les églises d'Asie. Saint Grégoire de Nazianze, saint Chrysostôme et 
l'auteur de l'Œuvre Imparfaite favorisent cette opinion. 

Qu'on ne dise point que la sainte Vierge, ayant été conçue sans péché, 
et que saint Jean-Baptiste, ayant été sanctifié dans le sein de sa mère, 
n'eurent aucun besoin du baptême. Car, par rapport h l'immaculée Vierge 
Marie, quoiqu'elle n'ait eu aucun besoin des sacrements qui effacent les pé­
chés, puisqu'elle n'en commit aucun, cependant, selon l'opinion des Pérès 
et des interprètes, elle reçut le baptême pour entrer la première^dans la 
nouvelle Église formée par Jésus-Christ, pour obtenir le caractère du 
chrétien et pour en professer la religion. Bien plus , elle reçut, par la 
même raison,la Confirmation, l'Eucharistie et peut-être aussi l'Extrême-
Onction. Quant a l'Ordre, elle ne le reçut point, puisqu'elle en" était 
incapable, à cause de son sexe. Elle épousa réellement saint 'Joseph; 
mais le mariage, dans l'ancienne loi, n'était point un sacrement. Enfin 
elle ne se confessa jamais et ne reçut point l'absolution sacramentelle 
des péchés, parce qu'elle n'en commit jamais. 

Pour ce qui regarde saint Jean-Baptiste, on peut lui appliquer la belle 
doctrine de saint Thomas concernant ceux qui sont sanctifiés avant de 
naître. • Ceux,dit-il, qui ont été sanctifiés dans le sein de leur mère ob-
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sus-Christ, après avoir reçu le baptême, commença à 
baptiser (Joan. ni, 22) et qu'à son second voyage en 
Judée les apôtres baptisaient pour lui (ibid. iv, 2). 

Or, comme le baptême, selon l'idée que nous en 
a donnée le Sauveur lui-même, est une régénéra­
tion, une naissance nouvelle : Nisi guis renatus fuerit 
ex aqua et Spiritu sancto, .en ce jour le nouvel Adam 
commença donc à régénérer à la vie les hommes 
que le premier Adam avait engendrés à la mort. Il 
commença à former une famille, une descendance de 
saints, par opposition à Adam qui n'avait formé qu'une 
race de réprouvés. C'est là un profond et admirable 
secret, digne de la sagesse de Dieu, d'avoir, par le 
baptême, établi une sorte de génération spirituelle 
d'où se répand la grâce de Jésus-Christ, comme par 
la génération de la chair se propage le péché d'Adam; 
par cette génération spirituelle les mêmes hommes, 
qui d'abord sont nés pécheurs et fils du démon par 
rapport à l'âme, renaissent justes et fils de Dieu; 
par elle ils deviennent immortels et impassibles 
même dans l'ordre corporel, quoique nés mortels et 
passibles (1). 

tiennent la grâce qui purifie du péché originel, mais ils n'obtiennent pas 
pour cela le caractère qui leur imprime la ressemblance du Christ. C'est 
pourquoi, s'il y avait maintenant quelqu'un qui fût sanctifié dans le sein 
de sa mére, il serait nécessaire de le baptiser pour qu'il reçût le carac­
tère et qu'il devînt semblable aux autres membres du Christ. (3, p. 2, 
68, art. 1, adm.) 

(i) Qu'on écoute sur ce point l'incomparable saint Thomas ; voici ses 
paroles : • Le baptême, dit-il,'a la vertu de délivrer l'homme des maux 
corporels, qui sont la peine du' péché, quoiqu'il ne produise point cet 
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Mais la grandeur, la magnificence et l'impor­

tance de ce mystère apparaissent encore plus claire­
ment par les sublimes figures au moyen desquelles 
il fut annoncé et qui ont eu en lui leur complément. 
Indiquons-les en peu de mots, afin que vous puissiez 
voir, mes frères, comment les deux Testaments se 
lient et se rendent un réciproque témoignage; com­
ment l'Ancien a été, selon saint Paul, l'histoire anti­
cipée des mystères du Nouveau, et combien enfin 
est grande, sublime et étonnante l'économie de la 
religion chrétienne. 

Considérez premièrement, dit saint Jérôme, com­
bien le mystère du baptême est ancien et vénérable, 
car Dieu a voulu qu'il fût figuré dès le commence­
ment du monde (1). En effet, il est écrit dans la Ge­
nèse que l'Esprit du Seigneur était porté sur les 
eaux qui couvraient la terre à peine sortie des mains 

effet dans la vie présente. Cependant il en délivrera les justes au jour de 
la résurrection, quand le corps mortel se revêtira d'immortalité. Or, 
cela est raisonnable; car, par le baptême, l'homme est incorporé au 
Christ, il devient l'un de ses membres. Il est donc convenable que ce qui 
a lieu pour le chef arrive aussi pour les membres, qui lui sont incorpo­
rés. Mais, bien que le Christ ait été plein de grâces et de vérité dès le 
premier instant de sa vie terrestre, il eut cependant un corps passible, 
qui n'est ressuscité qu'après sa passion et sa mort. De même le chré­
tien, dans son baptême, reçoit la grâce qui purifie l'àme; néanmoins il 
conserve son corps passible, dans lequel il peut souffrir pour le Christ. 
Mais ce corps ressuscitera enfin pour une vie immortelle. C'est pourquoi 
l'apôtre dit aux Romains (Rom., 8, 11): « Celui qui a ressuscite 
Jésus-Christ d'entre les morts vivifiera vos corps immortels, a cause de 
son Esprit qui habite en vous » (3 p. , q. 10, art. 10). 

(1) Considéra quam vêtus sit mysterium in ipsius mundi origine figu-
ratum. 
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du Créateur (I), et cela non pas d'une manière sen­
sible, mais, selon la profonde et délicate pensée de 
saint Augustin, comme la pensée et la volonté de 
l'ouvrier planent sur l'œuvre qui est sortie de son 
esprit et de ses mains (2). Or, quel est le mystère 
que l'Ecriture a voulu nous indiquer par ces paroles? 
C'est celui de l'Esprit-Saint, dit saint Jérôme, qui, 
semblable à l'aigle dans son nid, se repose sur les 
eaux du baptême, les couvre et les réchauffe pour 
nous engendrer à la grâce et pour nous faire renaître 
à la vie. C'est la pensée de l'Eglise, qui dit dans la 
cérémonie de la bénédiction des fonts que le Saint-
Esprit, au commencement du monde, se tenait sur 
les eaux à la manière de l'aigle sur son nid, comme 
pour les réchauffer et les rendre fécondes (3). 

Combien est admirable et expressive cette figure 
magnifique ! La terre était désolée et stérile et en­
veloppée d'épaisses ténèbres (4) ; et c'est seulement 
lorsque l'Esprit de Dieu se reposa sur les eaux de la 
création, que la terre commença à végéter et à pro­
duire des plantes et des animaux. De même le monde 
était un chaos de crimes ensevelis dans les ténèbres 
de toutes les erreurs ; c'est seulement après la des­
cente de l'Esprit-Saint dans les eaux du baptême, 

( t ) Spiritus Domini fcrcbatur super aquas (Gen., i ) . 
(2) Sicut super ea, quae facta sunt, fertur voluntas fabri. 
(3) Siguificatur Spiritus sanctus aquis baptismi, quasi aquila incu-

toans; iisi(iie nos parturiens et regenerans. — Tu super aquas, eas lotu-
rus, ferebaris. 

(4) Terra autem erat inaois et vacua; et tenebrae erant super faciem 
abyssi (Gen., i ) . 

T. 7 
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qu'on vit germer les enfants de Dieu, les plantes et 
les fruits de toutes les vertus. La création entière, 
qui vient de l'Esprit du Seigneur et des eaux, fut 
donc la figure, le prélude et la prophétie de la Ré­
demption sortie de l'Esprit-Saint uni aux eaux du 
baptême. En effet, comme dans Tordre naturel les 
eaux primitives n'étaient bonnes à rien produire 
avant qu'elles ne fussent mystérieusement unies à 
l'Esprit-Saint, de même, dit saint Ambroise, dans 
l'ordre spirituel, toute eau n'efface point le péché, 
mais celle-là seulement dans laquelle l'Esprit-Saint 
descend par l'application simultanée de la forme, et 
celle qui contient la grâce de Jésus-Christ (1). C'est 
pourquoi saint Paul dit que le bain des eaux baptis­
males ne prend son efficacité, qui est de purifier les 
âmes, que de la grande parole de vie, de la forme 
dont il est accompagné (2). 

Et quelle signification ont le déluge, l'arche 
de Noé, le corbeau et la colombe ? Ah ! je le com­
prends avec saint Ambroise : je vois bien maintenant 
quel mystère ils expriment et quel sacrement ils fi­
gurent. La colombe qui, dans le déluge, se hâta d'ap­
porter la joie dans l'arche de Noé, était cette même 
colombe prophétique qui vient à présent dans le 
baptême consoler l'Eglise de Jésus-Christ (3). Saint 

(1) Non sanat aqua, nisi Spiritus sanctus descendat; non omnis aqua 
sanat, sed quae habet gratiam Christi (De Sacram., lib. 1). 

(2) Mundans lavacro aquœ in verbo vitœ (Ephes.). 

(3) Intelligo mysterium, sacramentum agnosco. Columba enim ipsa 
est quae nunc ad Ecclesiam Christi in baptismo venit ; quae quondam ad 
arcam Noe in diluvio properavit. 
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Maxime dit à son tour que les homicides eaux dans 
lesquelles toute chair a été détruite représentent les 
eaux du baptême, qui absorbent et détruisent tout 
crime. Le corbeau qui, sorti de l'arche, ne revient 
plus, me rappelle à l'esprit le péché originel qui, 
effacé une seule fois de l'Ame par le baptême, ne re­
tourne plus la souiller. La colombe, qui revient aus­
sitôt, m'annonce l'innocence et la grâce, qui embel­
lissent l'âme. Le bois, qui est là, matière dont l'arche 
est faite, c'est la croix de Jésus-Christ, par les seuls 
mérites de laquelle les âmes évitent d'être suffoquées 
dans les flots des abîmes éternels (1). Saint Pierre 
Chrysologue a reconnu aussi le même mystère dans 
la colombe : en annonçant à Noé que le déluge qui 
venait de détruire la terre avait cessé, elle figurait 
cette autre colombe qui, au baptême de Jésus-Christ, 
apparut sur le Jourdain pour annoncer que le nau­
frage éternel du monde avait cessé (2) ; avec cette 
différence cependant, dit saint Ambroise, que la co­
lombe du déluge, par le rameau d'olivier qu'elle tenait 
en son bec, indiquait la paix et la sécurité, tandis 
que la colombe du Jourdain, par la marque de la di­
vinité qui se révèle, nous promet une éternité bien­
heureuse (3). Comment, s'écrie saint Grégoire de 

(i) Corvus est figura peccati, quod exit et non revertitur, Columba 
refert innocentiam. Signum est in quo Deus rrucifixus est (De Christ. 
Bapt). 

(5t) Sicut illa columba Noe nmUiaverat mundi cessasse diluvium; ita, 
ista indice, noscimus mundi perpetuum cessasse naufragium. 

(5) Tunecolumba illi (Noe) securitatem nuntians olivœ ramo; modo 
nobis JPteraitatem conferens divinitatis indicio (De Christ. Bapt.) 
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Nazianzc , pourrait-on penser à cette arche qui sou­
lève au - dessus des flots les personnes renfermées 
dans son sein et les sauve ainsi de la suffocation uni­
verselle, sans songer aussi à ce corps très-saint du 
Christ, vraie arche du salut, qui, en sortant du Jour­
dain, y laisse enseveli le vieil homme, et, de ses di­
vines mains, retire ses eaux et soulève vers le ciel le 
monde qui avait fait naufrage (1) ? 

Maintenant, mes frères, le grand Moïse, qui, 
sous l'ombre de la nuée miraculeuse où le Seigneur 
se cachait, et la verge des prodiges eu main, des­
cend au milieu des eaux de l'Entrée et ouvre un 
chemin sec et sûr au peuple d'Israël pour parvenir 
à la terre promise, que fit-il, sinon figurer Jésus-
Christ, qui, sons le nuage d'où il a parlé à Dieu son 
Père en s'offrant à la croix, descend aujourd'hui dans 
les eaux du Jourdain et par elles ouvre au peuple 
chrétien un chemin facile et sûr pour le ciel? Bien 
plus, saint Paul lui-même affirme que, dans ce pas­
sage miraculeux, la nuée fut comme la forme, les 
eaux de la mer comme la matière, Moïse le ministre 
par lequel les Hébreux reçurent un baptême mysté­
rieux et prophétique, dont celui institué en ce jour 
par le Sauveur est le complément et la réalité (2). 

(1) Veterem Adam sepelivit in aquis. Ascendit Jésus de aqua secum 
quodammodo demersum elevans muudum (Oral., Paneg. de Epiph_). 

(2) Patres noslri omnes baptizati sunt in nube, in mari et in Moyse. 
Mac autem in figura facta sunt nostri. 

Écoutons encore a ce sujet saint Ambroise : « L'histoire du passage 
de l 'Eritrée, dit-il, fut une figure de ce mystère du baptême, comme 
j-aint Paul l'a dit (/ Cor., 10). Le grand miracle par lequel les Israélites 
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Josué, par son nom, qui est une figure très-

fidèle de Jésus même, a encore mieux figuré le mys­
tère dont nous parlons. En effet, comment dans 
l'arche du Testament placée au milieu du Jourdain, 
dans les eaux, qui en partie refluèrent vers leur 
source et en partie se précipitèrent vers la mer, 
laissant à sec au peuple hébreu le lit du fleuve, 
comment, dis-je, ne pas reconnaître, dépeint à l'a­
vance par une main divine, le même mystère par 
lequel Jésus-Christ, avec son corps très-saint, vraie 
arche du Testament, qui contient non point les tables 
de la loi, mais le législateur lui-même, descend dans 
ce même Jourdain et, par le moyen du baptême 
qu'il y institue, divise en deux le torrent des iniquités 
du monde, pardonne à une partie et condamne 
l'autre, et ouvre ainsi au peuple chrétien la voie qui 
conduit au pays de Chanaan, c'est-à-dire au ciel? D'au­
tant plus que le baptême du Sauveur arriva, ainsi que 

furent protégés par la nuée et restaurés par les eaux fut aussi une espèce 
de baptême. Mais Jésus-Christ renouvelle aujourd'hui le même prodige 
que le Seigneur opéra alors. Comme le Verbe, alors caché dans la nuée 
de feu, guida les Israélites dans les eaux de la mer, de même, dans, les 
eaux du baptême, il précède les peuples chrétiens, se trouvant caché 
dans le nuage de son corps, qui est l'œuvre de l'Esprit-Saint. Oui, il 
est la vraie colonne qui, après avoir brillé aux yeux d'Israël dans ses 
pérégrinations, est la lumière spirituelle au cœur des chrétiens fidèles. 
C'est lui enfin qui rendit fermes les eaux et ouvrit un chemin au milieu 
des ondes, et qui a présent assure Us pas des hommes par le moyen de 
la foi qu'il lui inspire dans le baptême : cette foi, semblable a la force, 
donne le courage. Comme elle fit qu'Israël ne craignit plus l'Egyptien 
qui le poursuivait; de même le chrétien, qui marche intrépide avec elle, 
ne craint point le monde qui le persécute. » 
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nous l'avons observé (1), non-seulement dans le même 
fleuve, mais au même endroit du fleuve où Josué 
fit le prodige qui était la prophétie de celai plus 
grand encore opéré par Jésus-Christ. 

Mais comment et d'où vient, demande saint Pierre 
Chrysologue, que les eaux de ce même fleuve, qui 
furent comme effrayées à la présence de l'arche de 
la loi,, ne se retirent pas à la présence de la très-
sainte Trinité ? C'est, répond ce Père, parce que 
Dieu, en faisant fuir les éléments à la vue de l'arche, 
a voulu inspirer au peuple Israélite la crainte de sa 
majesté, crainte qui était le principe de l'ancienne 
alliance. Maintenant rien de semblable ne peut plus 
arriver; car l'auguste Trinité ne manifeste que la 
grâce et ne parle qu'au cœur (2). Toutefois, dit saint 
Ambroise, le prodige de la fuite des eaux se vit aussi 
à Ventrée du Sauveur dans le Jourdain, mais d'une 
manière plus étonnante; car, au temps de Josué, ce 
furent les eaux matérielles qui se retirèrent ; à pré­
sent ce sont des eaux bien plus hideuses et plus hor­
ribles qui fuient à la présence du Sauveur : ce sont 
les eaux du péché. Celles du Jourdain, à la voix de 
Josué, remontèrent vers leur source ; maintenant les 
hommes, par le ministère du Dieu rédempteur, re­
tournent à leur primitive innocence et à la grâce origi-

(1) V. page \ , note. 
(2) Quid est quod Jordanis qui fugit ad prœsentiam Irgalis arcœ, ad 

totius Trinitatis prœsentiam non refugit? — Ibi elementa corripit ut ser-
vulos instituât ad timorem. Uic Triuitas tota exercet gratiam, tota loqui-
tor cbaritatem. 
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nelle dans laquelle Dieu les avait créés (1 ). Saint Paul 
nous apprend, en effet, que par le baptême nous nous 
revêtons de l'homme nouveau, de l'homme primitif 
ique Dieu créa dans la sainteté et dans la justice de 
la vérité (2). 

Enfin le mystère du baptême a été prédit et 
figuré dans l'histoire de Naaman, roi de la Syrie. 
Quand le prophète Elisée promit à ce gentil orgueil­
leux que s'il se lavait par sept fois dans le Jourdain, 
il serait guéri de l'horrible lèpre dont il était cou­
vert (3), ce prince s'offensa d'abord de la futilité d'un 
tel remède. — Est-ce que, dit-il, les fleuves de la 
Syrie ne sont pas également bons pour me laver?— 
Insensé, lui répond saint Ambroise, l'eau du Jourdain 
n'a rien de semblable à l'eau des autres fleuves. C'est 
une eau mystérieuse et prophétique; car elle sera 
un jour sanctifiée par la présence du Dieu fait 
homme. Tu seras guéri non point par une qualité 
particulière des eaux du Jourdain, mais par la vertu 
et parles mérites du bain divin qui te sera appliqué 
par anticipation. Heureusement pour Naaman qu'il 

(1) Puto esse mirabilios quod, Domino nostro Jesu Christo ibi posito, 
faetum est.— Ante enim relrorsum conversa sunt aquse; nunc vero pec­
cata retrorsum conversa sunt. — Et sicut fluctus primordia foutium, de 
quibus exierant, petierunt; ita sub Christo Domino, hommes ad originis 
sute infantiam, in qua fucrant creati, reversi sunt (Serm. 4) . 

(2) Induentes novum hominem, qui secundum Deum creatus est iu 
justitia et sanctitate veritatis (Coîoss , m). 

p ) Lavare septies in Jordane, atque mundaberis. Iratus est Naaman ; 
Nunquid fluvii Damasci non meliores sunt, ut laver in eis et munder 
(/ffleflr.,*)? 
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consentit enfin à aller se laver dans le Jourdain ; car 
il fut à l'instant guéri de la lèpre du corps, et il 
comprit et fit dès lors comprendre que toute eau 
n'est pas bonne pour guérir de la lèpre de l'âme, mais 
la seule eau du Jourdain, c'est-à-dire du baptême 
institué dans ce fleuve, et que ce n'est point l'eau qui 
produit le prodige d'effacer le péché, mais bien la 
grâce qui s'y trouve unie (1). 

Mais qui put décider cet homme si altier à aller 
se laver dans le Jourdain ? Ce fut la plus jeune 
de ses esclaves, qui était attachée au service de la 
reine (2). Cette femme sage, dit saint Ambroise, était 
la figure de l'Eglise, laquelle, quoique d'abord sujette 
et esclave des rois idolâtres dans l'ordre temporel, 
a néanmoins, par sa prédication et par ses conseils, 
persuadé à ses maîtres orgueilleux et à leurs peuples 
vains et superstitieux d'écouter cette parole prophé­
tique de Jésus-Christ : « Celui qui croira et sera bap­
tisé, sera sauvé » (3). Heureux mille fois nous-mêmes, 
mes frères, qui, par les soins de cette tendre mère 
l'Eglise, avons reçu ce bain salutaire! il a détruit en 
nous la lèpre du péché et nous a régénérés à la 
santé véritable, à la grâce et à la vie de Jésus-Christ. 
Il ne nous reste plus que deux réflexions à faire sur 
cela dans la seconde partie. 

(1) Intellexit non aquarum esse, quod unusquisque mundatur, sed 
gratis (Serm. 4). 

(2) Puella parvula, quae erat in obsequio uxoris Naaman (IV Reg.). 
(3) Tsta puella, ex captivfs junior, est Ecclesia Domini, cujus consilio 

vanus ille populus nationum propheticum verbum audivit : Qui crediderit 
et baptizatus fuerit, salvus erît (Serm. 4). 



— 105 — 

SECONDE PARTIE. 

On lit dans la Genèse que Dieu, prenant en 
pitié l'état de confusion et de douleur dans lequel 
nos premiers parents, à cause de leur nudité, tom­
bèrent après leur péché, leur fit des tuniques de 
peau et les en revêtit lui-même (1). Or, les saints 
Pères nous apprennent que ce trait de la divine mi­
séricorde fut mystérieux et prophétique. Le Seigneur 
voulut dès ce moment montrer qu'un jour les hommes 
seraient, dans l'horrible nudité de leur âme, recou­
verts des dépouilles de l'Agneau de Dieu, de ses mé­
rites et de ses grâces, qui sont les fruits précieux 
de la mort et du sang de Jésus-Christ. Or, cette déli­
cieuse prophétie s'accomplit en nous, dit saint Paul, 
par le baptême; car, par ce sacrement, nous nous re­
vêtons de Jésus-Christ comme d'un ornement : Qui-
cunque baptizati estis, Christum induistis. Nous ne nous 
recouvrons pas seulement de ses privilèges et de 
ses grâces, mais de sa chair même et de son propre 
sang, si bien que nous devenons la chair de sa 
chair et les membres de ses membres : de earne ejus, 
de ossibus ejus. Par quels soins jaloux ne devons-nous 
donc pas maintenir dans la pureté notre corps sanc­
tifié par une union si intime avec celui du Sauveur ? 

C'est pourquoi saint Paul ne peut contenir son in­
dignation, à la seule pensée qu'un chrétien s'aban­
donne à l'impudicité ; il crie, il tonne, il fulmine 

(1) Fecit Dominus Adam et uxori ejus tunicas pelliceas, et induit eos. 
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contre cette iudigne prostitution du caractère et de 
la sainteté du christianisme, et il appelle chaque acte 
d'impureté du chrétien une profanation sacrilège des 
membres mêmes de Jésus-Christ (1). 

Eu second lieu, par le baptême, chacun de nous ne 
forme pas seulement une partie du corps de Jésus-
Christ , mais tous les baptisés constituent, dit le 
même Apôtre, un seul corps dont le Sauveur est le 
chef (2). La manière la plus propre pour honorer eu 
nous un si grand mystère, c'est, dit saint Cyprien, 
de nous maintenir tous unis par une union parfaite 
d'amour, et comme nous sommes unis en l'unité 
du même sacrement, de conserver soigneusement, 
comme enfants de la même Eglise, cette harmonie 
parfaite qui règne entre les membres d'un même 
corps (3). 

De là vient le devoir que Jésus-Christ, notre 
Dieu et notre Seigneur, nous impose daus l'Evangile 
de ce jour par un commandement d'un Maître absolu, 
avec l'autorité d'un législateur et le droit d'un Ré­
dempteur plein d'amour pour nous; c'est-à-dire le 
devoir d'aimer nos frères lors même qu'ils sont in­
justes à notre égard, persécuteurs et ennemis (4). 

( 1 ) Tollcns membra Christi, et faciens membra meretricis(/ Cor., vu). 
(2) Omnes unum corpus efficimur in Christo Jesu. 

(5) Si unitate sacramentorum omnes simul conTeniaut, si pacis eccle-

siasticœ fœdera non disrumpant(i)0 Bapt. Christ.). 

(4) Ego autem dioo vobis : diligite inimicos vestros.—Sic nos oportet 

implore omnem justitiam. — Diligite inimicos vestros. — Orate pro 

persequentibus vos . — Benefacite his qui oderunt vos, ut sitis filii Patris 

vestri, qui solem suum oriri facit super bonos et malos. 
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Ceux-ci nous haïssent-ils gratuitement, sans que nous 
leur en ayons donné aucun motif ni aucun prétexte? 
BB sont pour cela iniques, méchants et pervers, tant 
jque vous voudrez; mais tout cela n'empêche qu'ils 
toe soient chrétiens. Tout au plus ce seraient des mem­
bres infirmes; mais les membres sains ne haïssent 
point les membres malades d'un même corps. C'est 
ainsi que nous accomplirons toute justice, comme Jé­
sus-Christ nous Ta insinué en recevant son baptême, 
et comme nous en avons contracté l'obligation solen­
nelle en recevant le nôtre : Sic vos oportet implere 
omnemjustitiam. Car, sans l'amour des ennemis, il n'y 
à ni vraie probité, ni vraie dévotion, ni vrai christia­
nisme. Sans cela toute vertu est imparfaite, toute 
bonne action stérile, toute prière vaine, tout sacri­
fice infructueux. Si l'amour des ennemis manque, la 
foi vacille, l'espérance devient téméraire, la charité 
mensongère, la vie inquiète, la mort désespérée et 
l'éternité malheureuse. Au contraire, l'amour des en­
nemis, comme il contient toute justice : omnem justi-
tiam, nous attire toutes les récompenses. Cet amour 
fait que nous nous regardons mutuellement comme 
les vrais enfants légitimes de Dieu le Père, comme 
les frères de Jésus-Ghrist et comme les amis de l'Es­
prit-Saint. Cet amour nous assure le pardon de toutes 
nos foutes et la participation à toutes les grâces ; cet 
amour nous procure la paix, il nous obtient la per­
sévérance, il nous ferme l'entrée de l'enfer, nous 
ouvre le ciel et nous met dès à présent en possession 
de l'éternelle félicité. 
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Ayons donc courage, mes frères; dilatons nos 

cœurs, et, par reconnaissance envers Dieu de ce qu'il 
nous a admis à l'insigne bienfait du baptême de son 
divin Fils, embrassons, dans le transport de la plus 
généreuse charité, tous ceux qui ont reçu avec nous 
le même sacrement. N'excluons personne de notre 
amour, pas même ceux qui nous auraient outragés; 
mais, voulant accomplir le commandement solennel 
que Jésus-Christ nous donne en ce jour, tout en dé­
testant l'injustice et le péché de nos ennemis, pre­
nons compassion de leur personne. Accordons-leur 
aussi une place dans notre cœur : Diligite inimicos 
vestros. Donnons-leur une part dans nos prières : 
Orate pro persequentibus vos; et comme de vrais enfants 
du Dieu qui fait lever le soleil sur les justes qui l'ai­
ment et sur les pécheurs qui l'outragent, étendons 
encore à ceux qui nous haïssent les œuvres de notre 
charité, oubliant leurs torts, cachant leurs défauts et 
secourant leur personne : Benefacite his qui oderunt 
vos, ut sitis filii Patris vestri, qui solem suum oriri facit 
super bonos et malos. 

Sans doute, les difficultés de ce précepte sont 
grandes; cependant les exemples qui nous sont pro­
posés sont grands aussi, et nous avons de grands se­
cours; si nous le remplissons, nous éviterons de 
grands dangers, nous recevrons de grandes consola­
tions et nous obtiendrons de grandes récompenses. 
Ainsi soit-il ! 



QUATRIÈME HOMÉLIE 

La Tentation en général ( 1 ) . 
Mat th., i v ; Marc, i ; Luc, Vf. 

Tentatus per omnia , pro similitudine, absque 
peccato (HEBR., IV) . 

Toute l'histoire du Fils de Dieu sur la terre est 
comprise dans ces deux simples paroles de saint 
Paul. En effet, cette vie unique, précieuse, ineffable 
et divine ne fut que l'entrelacement de toutes 
les tentations et de toutes les épreuves de l'homme, 
dont le Yerbe éternel avait revêtu la nature sans le 
péché (1). 

Or, parmi les épreuves auxquelles l'homme est ex­
posé durant sa carrière mortelle, il y a celle d'être 
rudement tenté, travaillé, opprimé et, selon l'expres­
sion de l'Apôtre lui-même, souffleté par l'ange apos­
tat» Satan (2). Puisque le Fils de Dieu s'était engagé 

(1) Ce mystère arriva Tannée quinzième de Tibère, dans la trentième 
dé l'âge de Jésus-Christ et la première de sa vie publique ; car le lende­
main de son baptême, c'est-a-dire le 7 de janvier, il alla dans U désert 
pour y commencer son jeune de quarante jours, a la fin desquels, c'est-
a-dire le 16 de février, il fut tenté par le démon. 

(2) Tentatus per omnia, pro simîlitudine, absque peccato. 
(3) Et angélus Satanœ qui me colaphizet (II Cor., XII ,7). 
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par son amour, ainsi que nous l'avons déjà dit ail­
leurs (IIFHom., parag. 3), à passer par tous les états 
et à subir toutes les misères et toutes les épreuves de 
l'homme, il devait encore être, comme il a été réelle­
ment, en butte aux tentations du démon ; c'est ce 
que l'évangile de ce jour nous apprend (1 e r dimanche 
de Carême). C'était pour nous faire connaître, à nous 
qui sommes si souvent tentés par le démon, que Jé­
sus-Christ est non-sculcment homme de la même na­
ture que nous, mais encore frère de notre famille (1 ). 

Mais comment le Fils de Dieu a t il pu con­
sentir à être tenté par Satan ? Y a-t-il rien de plus 
indigne de la sainteté et de la grandeur d'un Dieu ? 
Oh ! non, dit saint Grégoire, il n'était pas indigne 
d'un Dieu Rédempteur, qui venait pour être crucifié, 
de permettre qu'il fût tenté. Au contraire, rien n'était 
plus juste que de vaincre nos tentations par les 
siennes, comme il était venu triompher de notre 
mort par la sienue (2). 

Jésus-Christ n'a point soutenu la lutte de ce jour 
sans un grand et important mystère, dit saint 
Maxime. La sagesse et la bonté de Dieu ont eu prin­
cipalement en vue notre bien dans tout ce qui est au­
jourd'hui arrivé dans le désert. C'est pour nous que 

(1) Ut hominibus qui crebro tentantur a Sataua, se fratrem exhiberet 
(À. Lap.J. 

(2) Non est indignum Redemptore nostro quod tentari voïuerit, qui 
venerat occidi. — Justum quippe erat, ut tentationes nostras suis tenta-
tfonîbus vinceret, sicut mortem nostram venerat sua morte superare 
Hom. 16). 
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notre Sauveur souffre la faim et qu'il soutient la ten­
tation; nous remportons la victoire en lui, parce qu'il 
ne combat que pour nous (1). 

Vraiment un Homme-Dieu ne pouvait être teuté, 
pas plus qu il ne pouvait mourir. Aiusi, comme la 
mort de Jésus-Christ a été un grand miracle, il 
en est de même de sa tentation; car il n'a pas été 
tenté comme nous le sommes, par condition de nature, 
mais bien par puissance de volonté. Méditons donc 
ensemble ce grand miracle et ce mystère, puisque 
tous les mystères de Jésus-Christ sont des miracles et 
tous ses miracles des mystères ; méditons-le, dis-je, 
avec un esprit humble et un cœur pieux et dévoué. 
Nous réservant de parler demain des trois tenta­
tions du désert, aujourd'hui nous parlerons en gé­
néral du mystère et du miracle de la tentation 
de Notre-Seigneur : nous y découvrirons partout de 
grands secrets, nous y puiserons de grands enseigne­
ments, de grands secours et de grands soutiens ; en 
sorte que, sortant victorieux de nos tentations et de 
nos épreuves, on pourra dire qu'elles ont tourné non 
au péché, mais à la grâce ; non à notre ignominie 
pais à notre gloire : Tentatus per omnia absque pec­
cato. 

(1) Non sine ing-enti mysterio putamus hujusmodi esse conflictum. — 
1m his omnibus nostr» salutis est ratio. — Nobis Salvator exurit; nos in 
Itto Tincimus, quia nos ei sumus causa pugnandi (Homil.). 
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PREMIÈRE PARTIE 

L'homme, ayant été vaincu dans le paradis terres­
tre par Satan, devint, par une loi dont les Ecritures 
reconnaissent même la justice, l'esclave du démon (l), 
avec d'autant plus de droit que l'ange des ténèbres 
n'a point vaincu l'homme par violence et par oppres­
sion, mais par une ruse dont Adam pouvait et devait 
facilement se défendre. Conséquemment, comme le 
démon acquit, en une certaine manière, le droit fu­
neste d'imposer à l'homme ses volontés, celui-ci con­
tracta une sorte d'obligation, je dirai mieux, une dé­
plorable facilité pour les seconder et les accomplir. 
De là vient cette terrible tyrannie que le démon 
exerçait, avant la venue de Jésus-Christ, sur les 
hommes presque dans tout le monde, les entraînant, 
sans rencontrer de leur part aucune résistance, à la 
pratique de rites impies, de cérémonies sacrilèges, 
de sacrifices cruels, de superstitions absurdes, d'excès 
infâmes et contre nature, et de toutes espèces de 
brutalités. 

Or, quel était le moyen d'enlever à Satan cet hor­
rible empire qu'il avait de tenter et de séduire les 
hommes? Comment délivrer ceux-ci de la déplorable 
facilité de lui obéir avec condescendance? Il fallait 
premièrement, dit saint Léon, que l'homme, et non 
pas Dieu, le vainquît, parce que cet ennemi cruel 
n'avait point vaincu Dieu, mais bien l'homme. En se-

( t) A quo enim quis superatus est, hujus et servus est ( / / Petr., n) . 
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condlieu, il ne fallait pas employer la violence à son 
égard» puisqu'il n avait eu recours qu'à la ruse pour 
tromper Adam. En effet, si Dieu fut intervenu par sa 
puissance en fa\eur de l'homme, outre qu'il n'entrait 
point dans les desseins de sa justice de dépouiller 
violemment Satan de son droit, sans qu'il ait mérité 
de le perdre, dans son orgueil il se serait cru op­
primé et non vaincu ; il se serait à jamais considéré 
comme le maître absolu de l'homme, quoique in­
justement privé de sa proie par une force supé­
rieure (I). 

Or, c'est précisément ce qui arrive aujourd'hui 
dans le désert. Ce n'est pas Dieu qui triomphe du 
démon, mais c'est l'homme qui le confond en Jésus-
Christ, tenté par Satan ; c'est l'homme, non pas Dieu, 
qui l'abat, non par la puissance, mais par la raison ; 
non par la force et par la gloire, mais par la 
justice et par l'humilité : et c'est précisément en cela 
que consiste le miracle et le mystère de la tentation 
que rapporte l'évangile de ce jour. 

Remarquez tout d'abord en quel temps arriva cet 
événement extraordinaire, qui eut lieu, comme nous 
l'apprend saint Luc, immédiatement après le retour 
du Sauveur du Jourdain, ou, ce qui revient au même, 

(1) Superbia nostis antiqui non immerilo in omnes hommes jus tyran-
aicum vindicabat, quos a mandato Dei spontaneos in obsequium sus v o -
tontatisillexerat. Non itaque juste araitteret huuiaui gencris servitutem, 
nisi de eo quod subegerat vinceretur. Nam p ro peccatoribus sola sese 

opponere t Dei tas; non lam ratio diabolum Tinceret, quam po testas 

{Serm. 2 d e iVai.j. 

1. 7. 
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aussitôt après son baptême (1). Or, cette circonstance 
n'est point sans mystère, et elle est d'ailleurs très-im­
portante : vous allez, mes frères, en juger. Quoique 
Notre-Seigneur se fût mis à votre place dès l'instant 
de son incarnation, lorsqu'il se revêtit de notre na­
ture, il le fit cependant d'une manière obscure et 
cachée. Ce n'est qu'à son baptême qu'il se chargea 
d'une manière publique et solennelle de représenter 
tous les hommes pécheurs, en prenant leur place, et 
qu'il contracta, à la face du ciel et de la terre, l'en­
gagement de les racheter de leurs péchés. Ce Sau­
veur donc, qui, après avoir reçu le baptême, va 
soutenir la tentation, est le même qui, venant de 
recevoir solennellement l'investiture de Rédempteur, 
se préparc à en remplir les fonctions. Et comme notre 
perte commença par la séduction mise en œuvre par 
Satan, aussi le Rédempteur veut-il, avant tout, abat­
tre le démon et affaiblir son empire. 

Quel admirable dessein de sa sagesse ! Avant dé 
combattre les passions du cœur de l'homme par l'en­
seignement de sa doctrine céleste, il veut, par sa 
vertu divine, affaiblir la puissance du démon qui les 
excite et les maintient. Avant de se faire connaître à 
la terre par ses miracles, il opère, dit saint Cyprien, 
le grand miracle d'humilier le démon et de se faire 
craindre de l'enfer (2). L'homme ne pouvant s'élever 
jusqu'à Dieu, le Fils de l'Éternel est descendu lui-

(1) Regressus est Jésus a Jordane, et tentabatur a Satana (Lue., i). 

(2) Antequam se notum faceret mundo, exposuit se tentandum diabolo 
(De Operib, Christ, cardin.). 
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niême jusqu'à l'homme; semblablement, le péché ne 
pouvait s'approcher de la sainteté, ni le démon de 
Jésus-Christ ; or, le Sauveur va, en ce jour, chercher 
tô démon pour le prendre, dit saint Pierre Chryso-
logue, dans ses propres filets, afin que, honteusement 
Vaincu par le Christ, il commence à redouter les 
chrétiens (1). Voilà donc par quel dessein de miséri­
corde Jésus-Christ va dans le désert pour s'exposer 
à la tentation du diable (2). 

C'est pourquoi saint Matthieu nous apprend que 
Notre-Seigneur fut conduit par l'Esprit à cette ten­
tation : Ductus est a Spiritu ut tentaretur; c'est-à-dire, 
comme s'exprime clairement saiut Luc, par l'Esprit-
Saint, qui était visiblement descendu sur lui en forme 

(1) Quoniam adversus Christum diabolus ire non poterat, ideo contra 
diabolum Christus processit (Expos.). — Diabolo se quœrenti patienter 
induisit, ut inimicus laqueo ipse suo teneretur; sicque a Christo victus, 
cederet Christianis (Serm.). 

(2) Ducius est in desertum, ut tentaretur a diabolo (iïlatth., u). —t 

La parole diabolus est d'origine grecque (SiaêoXoç, do Stà, à Ira-
vers, et paXXw, jeter),et elle signifie accusateur, calomniateur. Cest 
à raison qu'on l'applique au démon, car il accuse et calomnie les saints 
non-seulement auprès de. Dieu, mais auprès des hommes, par le moyen 
des langues médisantes et calomniatrices, qui sont ses instruments et ses 
ministres. Par antonomase, le diable par excellence, c'est Lucifer, 
prince des démons. Dans le-passage qui nous occupe, il est particuliè­
rement indiqué sous le nom de diable. Comme il s'agissait de découvrir 
te grand seerct qui intéressait tant l'enfer, savoir : si le Fils de Marie était 
aussi le Fils de Dieu, Lucifer ne crut pas qu'aucun autre démon inférieur 
pftt mieux réussir que lui à arracher à Jésus-Christ ce grand secret. C'est 
pourquoi il se chargea lui-même de cette affaire, et, prenant les formes 
d'un saint homme, il se prépara a la diriger en personne, ne doutant 
nullement, dans son aveugle orgueil et dans sa sotte présomption, d'en 
venir sûrement et facilement à bout. 
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de colombe et dont il avait été rempli au sortir du 
Jourdain : Jésus autem plenus Spiritu sancto, reversus est 
a Jordane (1). Cela fut fait, comme l'observe saint 
Pierre Chrysologue, afin que personne ne puisse croire 
que cette tentation fût l'effet du hasard, comme il 
arrive dans le cours ordinaire de la vie humainS, 
puisqu'elle eut lieu par un grand dessein de Dieu (2). 

De plus, l'Esprit-Saint étant l'amour divin, comme 
il est la charité infinie, cette expression fut conduit, 
ductus est, ne veut pas dire, remarque saint Jérôme, 
que le Sauveur y fut entraîné contre sa volonté ou 
par force, mais qu'il y fut poussé par amour pour 
nous, par le désir de combattre et de vaincre pour 
nous (3). 

L'Ëvangéliste ne se contente pas d'indiquer le 
temps de ce combat mystérieux, mais il en marque 
aussi le lieu, disant que le Sauveur fut conduit dans 
le désert : ductus est in desertum (4). Or, cette cir­
constance, dit saint Jean Chrysostôme, nous fait par­
faitement comprendre pour quel motif il y va : c'est 
afin d'enlever au démon, dans cette solitude, le fu­
neste triomphe qu'il avait remporté sur Adam dans 
le paradis terrestre (5). Fulgence ajoute qu'il fallait 

(i) Rcgressus est Jésus plenus Spiritu sancto a Jordane [Luc, i). 

(3) Ut esset divinitus cursus, non humanus incursus (Serm.). 

(S) Ductus est non invitus, nec coaetus, sed vohinlate pugnandi 

(Comm.). 
(*) Ce désert est situé dans la Judée, au-dela du Jourdain, à la dis­

tance de -vingt milles de Jérusalem. 
(5) Ut quia jamdudum ipse diabolus Adam in paradiso vicerat, nunc 

a Domino in solitudine viuceretur (Homil.). 
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Un lieu désolé et aride pour faire triompher Adam 
qui avait été vaincu dans un lieu de plaisir et de dé­
lices (1). Ce désert se trouvait, continue le même 
itterprète, entre Jérusalem et Jéricho, et il s'appe­
lait Idomein, c'est-à-dire lieu du sang, à cause des mas­
sacres que les voleurs y faisaient des passants. C'est ce 
même désert dans lequel Jésus-Christ, par la parabole 
du Samaritain {Luc. x), peignit le triste état d'Adam 
qui, dans son voyage terrestre, fut blessé et dépouillé 
par Satan. C'est donc avec raison que le Christ, pour 
vaincre le démon, choisit ce même désert qui figurait 
l'endroit où il avait été le vainqueur et l'assassin du 
pauvre Adam (2). 

L'Ëvangéliste, après avoir décrit les circonstances 
de temps et de lieux, nous fait connaître aussi les 
dispositions du combattant et les armes employées 
dans cette bataille : ce fut après le jeûne de quarante 
jours du Sauveur, quand il eut ressenti le stimulant 
de la faim (3). 

Cette seule circonstance d'un jeûne de quarante 

(1) In deserto pugnatur asperius, quia Adam in paradiso, deliciis 
affluente, victus est ublectainentis (Glos.). — Gonveniens fuit ut in illo 
deserto, quod est iuler llierusalem et Jéricho, Christus diabolutn supe-
raret, ubi figuraliter dix^rat Adam in latrones incidisse (Ibid.). 

' (â) Saint Ambroise avait fait la même observation ; puis, s'adressant 
,aux chrétiens, il leur dit : « Et nous aussi, nous devons renoncer au luxe 
et aux plaisirs, embrasser un genre de vie mortifiée et recueillie pour 
suivre Jésus-Christ, qui fail les délices et i>e cache dans le désert; car 
on ne trouve Jesus-Christ que dans la solitude et la pénitence, non point 
dans les divertissements bruyants et tumultueux du monde.» 

(5) Cum jejunasset quadraginta diebus, et quadraginta noctibus,posl-
ea esuriit (Matth., n i . 



jours nous fait comprendre qu'il s'agit d'une ère 
nouvelle du monde. En effet, comme avec le jeûne 
de quarante jours de Noé dans l'arche commença 
l'ère de la tradition, de même avec le jeûne de qua­
rante jours de Moïse sur le mont Sinaï commença 
l'ère de la loi ; avec le jeûne de quarante jours d'Élie 
commença l'ère des prophètes; de même avec le 
jeûne de quarante jours de Jésus-Christ dans le dé­
sert commença l'ère de rÉvangile. Remarquez, mes 
frères, que le Christ jeûna précisément quarante 
jours avant de commencer la prédication de la loi 
d'amour, tout comme Moïse jeûna quarante jours 
avant de venir annoncer au peuple la loi do crainte; 
afin qu'il fût bien clair que l'ère évangélique ne con­
tredit point l'ère légale et l'ère prophétique qui Font 
précédée, mais qu'elle les contient toutes deux, et 
qu'elle les a perfectionnées et accomplies (1). Saint 
Maxime déclare que le jeûne de quarante jours par le­
quel Moïse prépara les préceptes à donner au peuple 
pour un seul temps cependant, fut la figure pro­
phétique du jeûne par lequel Jésus-Christ a consacré 
l'Évangile qu'il est venu publier pour tous les siècles 
dans tout le monde (2). Comme ce nombre de qua­
rante est le nombre dix fois quatre fois, les saints 
Pères enseignent que les quarante jours du jeûne 
de Notre-Seigneur signifient que nous devons nous 

(1 ) Ut demonstraret se non discordare a Lege et Prophetis. 

(2) Jejunavit Moyses, ut prœceptis legalibus unius populi erudiat dis­

ciplina™. : Christus suo jejunio mansurum per ssecula Evangelium con-

bccravit. 
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sacrifier à l'observation des dix commandements de 
j)ieu et des doctrines célestes contenues et ample­
ment expliquées dans les quatre Évangiles (1). On 
peut dire aussi que Jésus-Christ a jeûné quarante 
jours pour expier les péchés des quarante siècles qui 
ont précédé sa venue dans ce moude (2). 

Non moins mystérieuse est la faim que le Sauveur 
éprouva après son jeûne : postea esuriit. Cette faim, 
dit saint Hilaire, ne provient pas du besoin d'un ali­
ment corporel, mais elle exprime uu désir excessif 
de notre salut (3); c'est cette faim dont il dira plus 
tard à ses apôtres : « Ma nourriture est de faire la 
volonté de mon Père qui m'a envoyé) afin d'accomplir 
son œuvre, qui est la rédemption des hommes » (4). 
Et précisément parce que le principe du salut des 
hommes est la foi au mystère de l'Incarnation, le 
Sauveur voulut éprouver cette faim dans son corps 
pour nous manifester la vérité et nous donner la 
preuve de ce mystère. Comme, en vivant quarante 

(1) Quaternarius numerus refertur ad quatuor libroa Evangelii, dena-
rîus ad decalogum legis : quia nos tune perfecte legem Domini custodi-
mus, cum libros Evangelii observamus (Expos.). 

(2) Saint Jérôme dit que c'est de ce jeûne de quarante jours de Jésus-
Christ qu*est venue l'origine du jeune qu'il appelle sacramentel, et que 
les chrétiens observent dans le carême. Cornélius avertit que la doctrine 
commune des Pères porte que le jeune du carême est de tradition apos­
tolique, et que Jésus-Christ, en jeûnant quarante jours, a commencé ie 
premier, confirme et consacré par sou exemple ce jeûne solennel des 
chrétiens. 

(3) Esuriit non cibum hominis, sed salutem (Comm.). 
(4) Meus cibus est ut faciam voluntatem Patris mei, ut perficiam opus 

ejus (Soan., iv). 
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jours sans aucun aliment, il prouva qu'il est Dieu (t); 
de même en éprouvant la faim après un tel jeûne, il 
prouve qu'il est homme ("2). Tel est le mystère qu'il a 
plu au Seigneur, dit saint Maxime, de manifester dans 
notre chair mortelle : par les prodiges qu'il opérait, 
il montrait qu'il est Dieu, tandis qu'en souffrant les 
infirmités humaines, il annonçait qu'il est homme (3). 
De la même manière qu'il ressentit comme homme 
la fatigue, et que comme Dieu il fit marcher les boi­
teux, ainsi comme homme il répandit des larmes, et 
comme Dieu il rendit la vue aux aveugles; et tou­
jours de la même manière que comme homme il re­
douta la mort, et que comme Dieu il ressuscita les 
morts; pareillement ainsi il éprouve la faim, lui qui, 
en tant que Dieu, rassasia tant de fois d'une nourriture 
miraculeuse la foule affamée. Ne nous étonnons donc 

(1 ) L'éYangéliste a voulu nous indiquer h m^me chose en nous faisant 
remarquer que Jésus-Christ eut faim seulement le quarantième jour de 
son jeune ; comme s'il avait voulu dire qu'il eut faim quand il le voulut, 
et qu'il se conserva la vie sans nouriiturc durant quarante juurs par sa 
vertu surnaturelle, intérieure, propre comme Dieu, bien différemment de 
Moïse et d'Èlie, qui vécurent sans manger aussi longtemps, mais par 
vertu extérieure et par la grâce que Dieu leur en fit. 

(2) Sicut in quadragesimali jejumo verus Deus patuit, ita in esurie 
post jejunium, verum se huminem osiendit (Exp.). 

(ô) Hujusmodi Dominus peregit in sua carne mysterium : ut sicut 
Deus esse divinis virtutibus credîtur, ita et homo esse infirmîtatibus 
dignoscatur humanis. — Sic Christus ut homo esurit; esurientes pascit 
ut Deus. —"Moyses non esurit, ut in homme fragili operata divinitas" 
probaretur; esurit Dei Filius, ut assumptione rarnis nostrae fragilem 
suscepisse hominem revelaret, — Quod non esurit Moyses, est divin» 
possibilitatis exemplum ; quod e&urit Christus, nostra redemptionis est 
sacramentum {Hotnil.}. 



point de ce que Jésus-Christ ait, après son jeûne, 
ressenti une faim que Moïse n éprouva pas après le 
gien. Le conducteur du peuple juif ne souffrit point 
de la faim, afin qu'on sût ce que la puissance divine 
peut opérer dans un homme fragile; le contraire 
arriva à Notre-Seigneur, pour nous prouver qu'il 
avait réellement assumé notre chair mortelle. Le 
rassasiement de Moïse prouve la puissance de Dieu 
dans l'homme qu'il veut glorifier, et la faim du Sau­
veur est le sacrement de la bonté de Dieu à l'égard 
de l'homme qu'il veut racheter. 

Mais, indépendamment de ces raisons toutes bonnes 
et toutes importantes, le Christ jeûna et eut faim pour 
accomplir le mystère de la défaite du tentateur. Par 
cette faim qu'il éprouva dans sa chair, après un jeûne 
si long et si austère , il a voulu d'une part expier le 
péché de gourmandise qu'Adam avait commis, tous 
ses péchés de sensualité et ceux de ses descen­
dants (1), et de l'autre, il voulut, dit saint Chrysos­
tôme, étant privé de nourriture, vaincre le démon 
qui avait vaincu Adam rassasié : il lui a plu de triom­
pher par les mêmes voies qui avaient servi à la dé­
faite du premier homme (*2). 

Il s'agissait, en effet, dit saint Hilaire, de vaincre 
le démon non point par la puissance de Dieu, mais 
dans la chair de l'homme, dont il était vainqueur (3). 

(1) Ut carnem macerans. satisfaceret pro Adae gulae, et deliciis illicitis 
Ad» et posleiorum ejus (A Lap.J. 

(2) His enim modis setundut» Adam vincere voluit, quibus priinus 
Adam fuerat superatus (Homil.). 

(3) Non erat a Deo diabolus, sed m came vimen lus (Corn.). 
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Comment le Sauveur s'y prit-il donc? Il fait recon­
naître par des signes extérieurs qu'il a faim; il offre 
au démon l'occasion de s'en approcher et d'entrer 
en lutte avec lui, afin de pouvoir le confondre et 
de nous communiquer la gloire et le mérite d'un 
tel triomphe (I). 

Voici donc qu'en présence du vrai peuple d'Israël 
et de l'humanité palpitante (car de l'issue de cette 
lutte dépendait sa liberté ou son esclavage éternel), 
voici le vrai David qui descend dans la lice pour 
combattre l'orgueil du vrai Goliath, n'ayant pour 
toute arme qu'une petite pierre, celle précisément 
qui, sans le concours de personne, se détacha de la 
montagne et vint en figure abattre la statue du 
superbe Nabuch; c'est-à-dire, selon saint Léon, qu'il 
cacha sa majesté et n'opposa à l'orgueilleuse insolence 
du démon que la faiblesse de notre humanité qu'il 
avait prise de Marie (2). 

Le tentateur commence l'attaque contre le se­
cond Adam parla gourmandise, parce que, comme 
l'observe saint Ambroise, il avait vaincu le premier 
par cette passion (3). Et puis, ainsi que nous le ver­
rons demain plus au long, il retourne à la charge 
pour tenter le Sauveur par l'avarice et enfin par la 
vaine gloire. Or, c'est en cette manière, selon saint 

(1) Esurit, ut daret occasionem diabolo accedendi, et congrediendi 
secum propter faniem ; et sic prosternât euin,nobisque victoriam largia-
tur (Exp.). 

(2) Ssevienti diabolo polentiam suae majestatis occuluit, et infîrmitatem 
nostrae humilitatis objecit. 

(3) Inde cœpit, unde jam vicerat a gula. 
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Grégoire, que le premier homme fut tenté : d'atprd 
par la gourmandise, quand il lui suggéra de manger 
du fruit défendu; ensuite, par l'orgueil, quand il lui 
jpsinua de se croire immortel et indépendant de Dieu; 
enfin, par l'avarice, quand il lui promit qu'il devien­
drait Dieu lui-même, possédant la science et le secret 
de Dieu pour obtenir toutes choses ; car Ta varice, 
c'est l'amour désordonné de toute distinction et de 
toute grandeur, et non pas seulement de l'or et de 
l'argent. Mais combien a été différente l'issue de 
ces deux luttes! Les mêmes armes dont s'était servi 
le démon pour remporter la victoire sur le premier 
Adam, employées contre le second, ne lui attirèrent 
qu'une honteuse défaite (1). 

Ën second lieu, saint Jean nous apprend que les 
trois grandes concupiscences par lesquelles V homme 
pèche sont l'amour de la chair, l'amour des biens 
terrestres et l'amour de la gloire (2). C'est pour cela, 
dit saint Chrysostôme, que le Seigneur, ayant permis 
qu'il fût tenté de ces trois principales concupiscences, 
qui comprennent toutes les autres et qui sont la 
çource de tous les péchés, a supporté tous les genres 
de tentation (3). C'est pourquoi saint Luc a écrit que, 

(1) Antiquus hostis primum hominem ex gula tentavit, eum cibum 
vetitum comedendum suasit ; vaua gloria, cum diceret : eritis sicut dii ; 
ayant!a, cum ait : scieutes bonura et nialum. — Avaritia enim non sa* 
îum pecuniae est, sed etiam altitudinis, cum supra modum sublimiter 
ambitur. — Quibus modis primum hominem stravit, iisdem secunduro 
hominem tentando succubuit (Exp.). 

(2) Quod iu mundo est , concupiscentia carnis est, concupiscentia 
oculorum, etsuperbia vilae(/ Joan . , H ) . 

(3) Ut intelligas ea quoque omnia, quae his quasi principalibus con-
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dans ces trois tentations, le Seigneur les a subies 
toutes: Et consummata omni tentatione (I); et saint 
Paul ajoute qu'il est passé par toutes les tentations : 
Tentatus per omnia. Cependant le Sauveur repoussa 
ces trois tentations d'une manière si magnifique, si su­
blime et si parfaite, que le démon, trompé, humilié et 
avili, s'enfuit incontinent : Tune reliquit eum diabolus. 
La belle et surprenante Aictoire, mes frères! Le Fils 
de Dieu n'a point vaincu le démon en sa qualité de 
Dieu, ce qui n'eût été en rien extraordinaire, mais il 
l'a vaincu en sa qualité d'homme, dans l'homme et 
pour l'homme (2). 

Non-seulement, dans ce combat, l'homme a vaincu 
le diable, mais il l'a vaincu, dit saint Léon, par un 
droit admirable d'équité. En effet, le Christ, quoique 
tout-puissant, puisqu'il est Fils de Dieu, n'a cepen­
dant pas opposé à la fureur de cet ennemi la splen­
deur de sa majesté, mais l'humilité de notre nature. 
Il Ta combattu et vaincu à armes égales : par le té­
moignage de la loi, non par la force de sa vertu di­
vine, opposant à la séduction, à l'artifice et au men­
songe dont le démon s'était servi contre le premier 
homme, la prudence, la sagesse, la vérité, l'humble 
respect et la religieuse obéissance à Dieu, comme 

t in en tu r : haec enim sunt, quœ in se m al a omnia continent : servîre ven-
tri ; appetitu gloriae quidquani facere ; pce uni arum amore superari 
(Hom. 13 in Matth.). 

(1) Et consummata omni tentatione (Luc, u n ) . 
(2) Vicit non sibi, sed nobis; neque enim magnum erat si Filius Dei 

diabolum vinceret ; sed in hoc magnum fuit, quia in homine vicit, et 
nobis vicit {Hom. 13 in M ait h.}. 
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rïl n'eût été rien de plus qu'un simple homme. De 
cette manière, il a honoré l'homme, confondu et puni 
son adversaire superbe en ce qu'il a fait connaître au 
monde que l'ennemi du genre humain a été vaincu 
non point de Dieu, mais par l'homme (1). 

Aujourd'hui donc s'accomplit la magnifique pro­
phétie de Job, savoir : que le dragon infernal se lais­
serait prendre au hameçon; car comme le poisson, 
voulant saisir l'appât placé devant lui sous les eaux 
et ne découvrant point l'hameçon qui s'y trouve 
caché, y reste pris et arrêté; de même le démon, 
ne considérant en Jésus-Christ que son corps hu­
main et ne découvrant point la divinité cachée en 
lui sous le voile de l'humanité, impénétrable à son 
orgueil infernal, s'élance à sa poursuite, comme à 
une proie connue, comme à une de ces âmes si fa­
ciles à être dévorées ; mais tandis qu'il veut se jeter 
sur sa victime pour l'immoler à sa fureur et la broyer 
entre ses dents meurtrières, ce hideux dragon est 
lui-même surpris, arrêté, abattu aux pieds de Jésus 
de Nazareth (2); et tandis qu'il avait tenté un pauvre 

In quo confiietu, pro nobis inito, magni et mirabili sequitatis jure 
certatum est; dum omnipoiens Dominus cum saevissimo hoste, non in 
sua majestate, sed in nostra iogreditur bumilitate {Serm. 1 de Nat.). 
— Vicit adversarium testimonio legis, non potestate virtutis ; ut hoc ipso 
hominem plus honoraret, et adversarium plus punirct ; cum hostis gene-
ris humani non solum quasi a Deo, sed quasi ab homine vinceretur 
{Serm. 1 Quad.). 

(2) In hac tentatione draeo decipitur, de quo in libro Job : Addueens 
draconem in hamo. — Sicut în hamo escae praeda posita, pisces decipi-
mus; sic et diabolo contigit. Dum tantum corpus hominis in Filio Dei 
considérât, et Deum in corpore non agnosrit; quasi ad prœdam sibi pra 
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mortel, il tombe sous la puissance du Dieu Sau­
veur (1). 

En troisième lieu, ce mystère de la miséricorde 
de Dieu ne pouvait être plus restreint que celui de 
sa justice. Or, les volontés de tous les hommes étant 
renfermées dans celle d'Adam, celles de tous les 
chrétiens devaient à plus forte raison être incluses 
dans la volonté du Sauveur. Si tous ont péché dans 
Adam, tous ont aussi mérité dans le Christ. Ainsi, 
comme le démon, par sa victoire sur Adam, acquit un 
droit funeste de patronage sur toute sa race terrestre, 
qui provient du sang infecté de la volonté coupable 
de l'homme ; de même, par la victoire de Jésus-Christ, 
il a perdu le droit de tyranniser les enfants de la 
céleste descendance, formée de l'esprit et de la vo­
lonté de Dieu (2). Aveuglé par son orgueil même, il 
ne vit point la sainteté du Sauveur et ne reconnut 
point la liberté à laquelle il avait droit à cause de son 
innocence ; il ne comprit pas que Jésus-Christ, ayant 
une même chair avec Adam, n'en avait point les œu­
vres communes, ni qu'il n'avait point contracté sa 
faute lors même qu'il avait pris sa nature. II eut 
donc la témérité sacrilège de vouloir, par la tentation, 
dominer aussi sur la personne du seul Fils d'Adam 

paratam solita rapina festinat : sed dum vult Bridas pncdam rapere, ipse 
draco prœda Domini captus efficitur (Hom. S vor . , S. Chrys.;. 

(1) Dum prosequitur mortalem, indicit in Salvatorem (Serm. 18 
Pas. S. Léon.). 

(2) In quo omnes peccaverunt (Rom., T ) . — Qui non ex sanguinibus, 

neque ex voluntate carnis, neque ex voluntate viri, sed ex Deo nati sunt 

J o a n . , i ) . 
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dans lequel il n'avait pu découvrir l'ombre du péché; 
et par cet acte d'injustice manifeste, de vouloir s'as­
sujettir celui qui ne lui devait absolument rien et 
sur lequel il n'avait aucun droit, aucun pouvoir, il mé­
rita de perdre tous les funestes droits de patronage 
qu'il avait auparavant sur tous les hommes (l). 

Maintenant, mes frères, nous connaissons le grand 
mystère que notre Seigneur a accompli en ce jour 
dans le désert. Il a vaincu le démon pour nous, 
comme il a daigné souffrir la faim pour nous; et, 
comme le dernier des hommes, tenté par le diable, 
il a soutenu cette lutte humiliante pour nous com­
muniquer le mérite et la gloire de son triomphe ( 2 ) . 

Cependant, afin que nous nous souvenions à ja­
mais de notre ancien état de mort éternelle et de 
l'esclavage où nous avait réduits le péché, lors même 
qu'il a triomphé en ce jour du tentateur dans le dé­
sert, le Sauveur n'a toutefois pas voulu nous sous­
traire à la possibilité d'être tentés, tout comme en 
triomphant de la mort sur le Calvaire, il n'a pas voulu 
que nous soyons exempts de la fatale nécessité de 
mourir. Mais la victoire qu'il a remportée pour nous 
sur la mort consiste en ce que nous pouvons, aidés 
d'une force supérieure, en triompher à notre tour 

(1) Non vïdit libertatem singuïaris innocenti» sîmiHtudinem prose-
qnendo nature : Adam primus et Adam secundus unum erant natura, 
non opère. — Ubi exactor ausus est esse debiti, ubi nullum potuit ves-
tigium invenire peccati. Omnium captivoruin amisit servitutem, dum 
(nihil sibi debentis persequirar libertatem (Serm. 18 Pas.). 

(2) Nobis utique vicit, qui dignatus est esurire pro nobis. — Tenta-
tiones sustinuit, ut homini victoriam deportaret (Hom. 2). 
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après en avoir éprouvé les attaques. Aujourd'hui 
donc, de misérables captifs que nous étions de 
Lucifer, nous sommes devenus ses rivaux puis­
sants. Il n'a plus le droit de nous tyranniser comme 
ses esclaves ; il lui est resté seulement le pouvoir 
qu'il avait à l'égard du premier homme dans l'état 
d'innocence, de nous combattre et de nous dresser 
des embûches comme à des ennemis. C'est pour cela 
que saint Paul nous avertit que, dans la lutte où 
nous nous trouvons engagés durant cette vie, nous 
n'avons pas à combattre seulement contre la chair 
ni le sang, mais contre les princes et les puis­
sances des ténèbres (1). Mais si nous nous revêtons 
de l'armure spirituelle que nous a laissée notre li­
bérateur ; si, par le moyen d'une foi vive, d'une espé­
rance ferme et d'une charité sincère, nous vivons 
unis à lui, étant du nombre de ses enfants, ces en­
nemis terribles deviendront très-impuissants à nous 
nuire, et bien moins pourront-ils nous rendre leurs 
esclaves. Le dragon infernal, si redoutable aux 
hommes et si craint d'eux, ne sera plus devant nous, 
selon une autre prophétie de Job, qu'un faible 
agneau, qu'un misérable petit passereau que les jeunes 
enfants insultent impunément (2). 

Mais à mesure que, par cette victoire, le démon 
est devenu plus faible, nous sommes devenus plus 
forts. Car non-seulement le second Adam a effacé la 

(1) Non est nobis coiluctatîo ad versus carnem et sanguinem; sed 
adversus principes et potestates (Eph., XIY). 

(2) Alligabis autem tanquam ovem ; et illcdes tanquam infantes pas-
seri (Job.,XL, 70). 
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(1) In quo enim ipse passus est et tentatus, potens est et his qui ten-
tautur auxiliari (Heb., h) . 

(2) Fortior est qui in nobis est, quam qui adversus nos est. Per 
ipsum validi sumus, in cujus virtute confidimus. 

(5) Ideo tentatus est Christus, ne vincatur Christianus (Psal. xc). 
— Ut illo vincente, nos quoque vinceremus (Psal. LTL). 

I. 8 

faute et expié lâ peine du premier, par le mérite de 
l'humilité avec laquelle il a supporté toutes ses ten 
tations; mais, comme le dit saint Paul, il a acquis un 
droit et un pouvoir particulier de nous secourir, de 
nous fortifier et de nous soutenir dans nos tentations 
et dans nos périls (1). En sorte qu'il y a une con­
nexion, une relation nécessaire entre la tentation de 
Jésus-Christ et la force qui ne peut plus nous être 
déniée pour surmonter les nôtres. Force merveil­
leuse, dit saint Léon, en comparaison de laquelle est 
faible tout ce que le démon peut mettre en jeu 
contre nous ; tels que les stimulants de la chair, les 
attraits de la cupidité, les amorces de l'ambition ; 
car ce n'est rien moins que la a ertu même de Jésus-
Christ qui réside eu nous par notre confiance en 
lui, en sorte que nous sommes forts de sa force 
même, comme nous aimons Dieu de son amour (2). 
Saint Augustin, dans un transport de joie, s'écrie : O 
précieuse tentation à laquelle Jésus-Christ a été sou­
mis ! de lui nous vient la force qui fait que le chrétien 
n'est plus vaincu. Celui qui a été racheté triomphe 
dans la victoire et par la victoire du Christ Rédemp­
teur (3). Béni soit donc, loué et remercié à jamais, 
dit saint Paul, le Seigneur notre Dieu, qui nous 
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a procuré en ce jour une si grande victoire (1)! Il 
y a toutefois des conditions à l'aide desquelles seules 
nous pouvons obtenir le fruit de cette victoire ; c'est 
ce que nous allons examiner dans la seconde partie. 

SECONDE PARTIE. 

Toutes les opérations et toutes les souffrances 
du Sauveur ont été non-seulement des mystères, 
mais aussi des leçons (2). Savez-vous donc, mes 
frères, quelle a été la raison tropologique ou morale 
pour laquelle le Seigneur a voulu être tenté immé 
diatement après son baptême? C'est pour nous en* 
seigner qu'après avoir été sanctifiés par le baptême 
ou par la pénitence, nous devons plus que jamais 
nous attendre à être tentés de toutes-manières par le 
démon ; car rien ne flatte tant l'orgueil de l'ennemi 
infernal que le triomphe qu'il remporte quelquefois 
sur les personnes consacrées à Dieu et qui passent 
pour être saintes et parfaites (3). On ne lit nulle part 
que Jésus ait jamais été tenté par le démon dans les 
trente premières années de sa vie mortelle ; c'est 
seulement après son baptême que la tentation lui est 
venue. Gela nous fait comprendre que le démon 

(t) Gratias Deo qui dédit nobis vtetoriam per Jesum Christum 

( / C o r . , XY). 

(2) Omnia ad nos erudiendos et facienda sibi et patienda suscepit 

(Hom. 13). 

(3) Tentatur statim post baptismum Dominus, indicans in sanctifica-

tis nobis maxime diaboii tentameuta grassarï; quia Victoria ai est magis 

exoptata de sanctis (Corn.). 



poursuit avec plus de fureur ceux qui sont baptisés, 
montrant ainsi quel sentiment de jalousie et de cha­
grin il éprouve de se voir, par le baptême, arracher 
les âmes des maius (1). C'est pourquoi le Sage nous 
dit : « Mon fils, dès le moment que tu te proposes de 
servir Dieu véritablement, prépare-toi à soutenir de 
grandes tentations » (2). Le démon, en effet, ne se 
présente aux pécheurs que comme un ami ou comme 
BU parent qui va dans le sein de sa famille (3). Un 
auteur ajoute qu'un tyran cruel opprime bien ses si*» 
jets et ses propres fils, mais qu'il ne les combat 
point ; il se réserve de faire la guerre contre ses en­
nemis: de même le démon tyrannise et remplit d'an-

(1) Redemptor noster, cum triginta annorum.curriculo in carne fuerat 
conversatus, nunquam a diabolo tentatus legitur; at ubi baptismum: 
suscepit, diaboli tentationes sponte pertulit. In qua re illud signatur, 
quod antiquus hoslis, post baptismum susceptum, magnus certamen 
contra nos suscipit ; dolens hominum animas sibi per baptismum au-
ferri (Exp.). 

(2) Fili, accedens ad servitutem Dei, prœpara animant tuam ad tenta­
tiones {Eccli.t n ) . 

Ajoutons ici, pour la consolation des chrétiens qui sont tentés, le 
beau passage de saint Chrysostôme : « Jésus-Christ a été tenté tout de 
suite après le baptême, afin que toi, 6 chrétien, si, après que tu t'es 
donné au service de Dieu, tu te sens plus tenté que jamais, tu comprennes 
par cela même combien sont grands les trésors de la grâce que Dieu t'a 
donnés; car le démon ne viendrait certainement point t'attaquer avec 
tant de violence, s'il ne savait pas que tu es en honneur et eu amitié avec 
Dieu. Il s'éleva avee tant de force contre Adam, parce qu'il le vit élevé 
par la grâce à une grande dignité; de même il attaqua si violemment Job, 
parce qu'il vit que Dieu le comblait de toutes sortes de grâces et de 
louanges.* 

(3) Diabolus venit ad illos, quasi ad familiam suam (S. Maxim.). Ini~ 

micitias ponam inter semen tuum etsemen illi us. 
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goisses et de chagrins les vils esclaves ses enfants, 
c'est-à-dire les pécheurs, mais il ne les tente point. A 
quoi bon tenter pour attirer à lui ces malheureux 
qui sont déjà ses victimes et sa proie? Il ne tente 
que les enfants de Dieu, que les fidèles adorateurs 
de Jésus-Christ, que le ciel a, dès le commencement 
du monde, déclaré séparés de lui par une inimitié 
éternelle. Donc, puisque par le péché nous sommes 
devenus les enfants du démon : Vos ex pâtre diabolo 
estis, nous sommes aussi devenus, par le baptême, 
les enfants de Dieu, et le Sauveur a voulu nous 
apprendre que ce sacrement, loin de nous délivrer 
des tentations diaboliques, nous y expose au con­
traire dès le moment que nous le recevons. 

Car, continue le même Père, nous ne devons point 
nous étonner ni nous scandaliser lorsque nous voyons 
les mauvais chrétiens, exempts de la tristesse et des 
passions, passer leur vie dans la sécurité et la joie 
mondaine ; lorsque nous voyons les hérétiques in­
sensés, exempts de persécutions, chanter triomphe, 
tandis que les âmes pieuses et fidèles, pures et inno­
centes, les vrais catholiques, sont exposés à toutes les 
tations du démon et des hommes possédés de son es­
prit. Nous devons au contraire nous rappeler cette 
parole de l'Apôtre : « tous ceux qui s'adonneut à la 
pratique d'une piété sincère, imitant Jésus-Christ, se­
ront le jouet de toutes sortes de tentations » (1). C'est 

(1) Ut scias quoniam qui filii Dei sunt, si tantummodo tentationes 
igne baptizantur. — Secundum hoc, cum videris perversum Christianum 
nunquam tristari; bœrcticum nunquam persecutionum tentationempati; 
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donc dire que la tentation est le signe de la grâce, 
l e titre de la filiation divine, la marque du vrai ser­
viteur de Jésus-Christ, le gage de la prédestination 
et la candidature du ciel; comme au contraire la joie 
folle, la paix apparente, la sécurité mensongère des 
fils du siècle est le caractère des pécheurs, la déco­
ration des ministres de Satan, la marque distinctive 
des réprouvés. Loin donc d'exciter notre envie, cela 
doit exciter notre compassion, comme devant se 
changer en peu de temps en un remords éternel et 
uiîe douleur sans fin. 

Rappelons-nous encore que Jésus-Christ, poussé 
par l'Esprit-Saint, se présenta à la tentation du dé­
mon. Il a voulu par là, dit saint Chrysostôme, nous 
enseiguer que nous ne devons pas nous exposer de 
nous-mêmes au péril en nous jetant dans les filets de 
la tentation, mais attendre que nous y soyons poussés 
malgré nous, et alors résister virilement (1). D'où 
vient donc qu'un grand nombre sont vaincus par la 
tentation et périssent misérablement? Cela vient de 
ce qu'ils ne subissent pas la tentation, mais de ce 
qu'ils la cherchent ; ils n'y sont pas entraînés, mais 
ils vont volontiers au-devant; ils n'y sont point ex­
posés par l'esprit de Dieu, qui veut les exercer, mais 

bonos autem et fidèles semper periclitari : noli scandalum paii. — Sed 
veniat tibi in mentem quod Paulus dncuit; omnes qui pie volunt vivere 
in Christo Jesu, persecutionem patientur (Exp.). 

(Ij Ductus est in deserlum a Spiritu. — Propterea non eum ultro, 
sed a Spiritu Sancto in eremum ductum esse commémorât, ut nobis 
signatum esse videamus; quia non sponte nosmetipsos in tentationes 
oporleatresilire ; sed, si contracti fuerimus,viriliter repugnare(/fom.l3). 
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par leurs passions qu'ils veulent satisfaire. Ce sont 
des David imprudents qui se complaisent à contem­
pler des Bersabée enchanteresses. Ce sont des Sam-
son téméraires, qui s'abandonnent entre les bras des 
Dalilas insidieuses. Et à cause de cela, malgré leur 
caractère de prophètes, la force de leur esprit, leur 
qualité de juge du peuple de Dieu, leur sagesse et 
leur chevelure épaisse, ils succombent. Au contraire, 
les enfants de Dieu, tentés parla permission de leur 
Père céleste pour les sauver de l'orgueil, pour les 
détacher du monde, pour les engager à se défier 
d'eux-mêmes, pour exciter leur vigilance, pour les 
rendre fervents dans la prière, pour accroître leur 
mérite, pour en éprouver la fidélité et pour en per­
fectionner les vertus, sont des Joseph forts, qui, 
quoique pleins de jeunesse et de feu, résistent en face 
à la séduction puissante de maîtresses impudiques, 
font rougir le libertinage effronté et en triomphent. 
Car, ajoute saint Léon, ceux-là seulement qui sont 
remplis de l'Esprit-Saint et sont conduits par lui au 
combat, sont forts pour le soutenir ; tandis que ceux 
qui, sans ce secours céleste, descendent dans l'arène, 
y restent vaincus (1). 

En troisième lieu, si le démon, dit saint Hilaire, 
n'avait point reconnu Jésus-Christ pour homme à la 
faim qu'U éprouvait ; s'il eût pu se persuader qu'il 

(1) Unde multi, cum tentati fuerint, superantur et pereunt?— Illi 
taies non a Spiritu Dei ducuutur ad tentationem, sed a peccalîs propriis 
expellunlur.— Qui Spiritu Dei ad tentationem ducuntur,non superantur. 
— Quos Spiritus Sanctus replet, fortes mittit ad pugnam ; qui sine hoc 
ScriptUui, vadito radit (Glos. ordin.. 
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était Fils de Dieu, il n'aurait pas même pensé de le 
tenter (1). Or, de même, les hommes dissolus, les 
femmes perdues de mœurs ne cherchent pas même 
& séduire les vrais chrétiens, qu'ils regardent comme 
les enfants de Dieu. Ainsi l'ecclésiastique exem­
plaire, l'homme marié honnête, la femme pudique, 
le jeune homme vertueux, la vierge timide qui, à la 
modestie du regard, à la simplicité des habits, à la 
réserve des paroles, h la gravité du maintien et aux 
dehors d'une piété sincère se font connaître pour 
être des âmes fortes dans la résolution sainte de 
vivre chrétiennement, sont respectés de tout le 
monde ; personne ne les regarde ; on ne les fixe 
point insolemment, on ne les tente ordinairement 
pas : le plus audacieux libertinage les épargne et les 
respecte. Le démon, oe fourbe observateur qui 
examine avec tant de soin ceux qu'il pourrait perdre, 
n'alla tenter Jésus-Christ, dit saint Pierre Chryso-
logue, sinon parce que, en le voyant souffrir la faim, 
il crut que c'était un homme faible, infirme et mortel, 
qu'il pouvait facilement vaincre (2), Il s'approcha de 
lui seulement quand il le vit affamé; car la faim est 
ira signe certain d'une humanité infirme (3). Or, de 
même les sectateurs et les ministres du diable, les 
scandaleux, généralement parlant, ne cherchent à 

( t ) Tentare mique ausus non fuisset, nisi per esuriem infirmitatem 
in eo hominis recognovisset. 

(2) Tune sensit hominem, tune mortalem credidit, tune eum posse 

tentari putavit; quando cum esurire callidus explorator inspexit. 

(3) Accessit quia esuriit, et esuries siguum infirmitalis est.—Faciem 
peccatorum sumitis. 
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séduire que ceux qu'ils croient très-faciles à être 
séduits. De là, ceux qui, sans être de grands pé­
cheurs, prennent, selon le langage de l'Écriture, le 
masque des péchés, faciem peccatorum sumetis, et 
qui, à la licence des paroles, à la légèreté de l'es­
prit, à la liberté d'agir, à l'impudence des manières, 
à l'indifférence pour les choses saintes, se font recon 
naître pour des âmes affamées du monde, et, par cela 
même, faibles et infirmes, ceux-là attirent à eux, 
précisément comme l'aimant attire le fer, les tenta­
teurs et les tentations. L'ennemi n'attaque pas une 
place, s'il ne la croit faible à résister ; le négociant 
n'entreprend pas un trafic, s'il craint de n y rien ga­
gner. De même, les séducteurs ne s'approchent que 
de ceux qui font entrevoir de loin un cœur faible, 
une voie ouverte à la séduction, et qui font espérer 
d'eux une facile victoire. «Les oiseaux carnivores, 
dit Jésus-Christ, ne se rassemblent qu'autour des ca­
davres : » Vbicunque fuerit corpus, ibi congregabuntur et 
aquilœ (Matth. xxiv). De même, les éperviers des âmes 
ne se portent qu'autour do ceux qui font transpirer 
au dehors la mauvaise odeur d'une âme corrompue ou 
facile à corrompre, et qui, par la corruption de leurs 
sentiments, appellent autour d'eux, selon la phrase 
de Tertullien, les concupiscences en foule : Qui ca~ 
tervas concupiscentiarum provocant. Sans doute les ten­
tations et les dangers sont grands et nombreux et se 
rencontrent partout ; néanmoins le plus grand nom­
bre sont ceux que l'homme cherche lui-même, qu'il 
sème sous ses pas et auxquels follement il s'expose. 
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Finalement Jésus-Christ, qui ne veut être teftté 
qu'après un jeûne très-rigoureux dont il n'avait nul 
besoin, nous apprend, dit saint Chrysostôme, que 
le jeûne est un bouclier impénétrable contre les 
traits du démon : telle est l'importante leçon qu'il 
nous donne. S'il arrive au chrétien, continue ce Père, 
de se voir tenté même après son jeûne, qu'il ne dise 
point : Hélas ! j'ai perdu le fruit de mon jeûne. Non, 
car si le jeûne ne lui a point servi à le garantir des 
assauts du tentateur, il lui servira certainement pour 
en sortir victorieux (1). Saint Pierre Chrysologue 
dit que nous devons apprendre, par le fait qui nous 
occupe, que le jeûne est la citadelle de Dieu, le 
camp du Christ, le rempart de l'esprit, l'étendard 
de la foi, le signe de la charité et le trophée de la 
sainteté ( a 2) . 

Dans ces jours mystérieux, comme les appelle 
saint Léon, destinés par une sainte institution à pu­
rifier non-seulement nos âmes, mais nos corps; 
.observons scrupuleusement et saintement le jeûne 
du carême,institué par les apôtres, et qui, sanctiouné 
par l'exemple de Moïse, d'Elie et du Sauveur, nous 
rappelle les plus grands mystères et se fonde sur 
l'autorité de la loi, des prophètes et de l'Evangile. 

A cet efFet nous devons, dans un temps si saint, 

(1) Jejunavit non eo indigens; sed nos instruens, qnaliter jejunium 
adversus diabolum scutum est. — Si jejunaveris, et tentaris, ne dicas : 
Perdidi fructum jejunii mei. Nam si non tibi profuit jejunium tuum ut non 
tenteris, proficiet ut non a tentatione vincaris. 

(2) Jejunium scimus esse Dei arcem, Christi castra, murum spiritus, 
vexillum fidei, rastitatis signum, sanctitatis tropbspum {Serm. 1 2 ) 
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nous appliquer sérieusement, comme nous y exhorte 
le Pape saint Grégoire à mortifier notre propre 
chair, à eu combattre les désirs pervers, à en répri­
mer les honteuses et rebelles concupiscences, afin que 
nous puissions devenir, selon l'expression de saint 
Paul, des victimes vivantes. Et l'homme ne peut, en 
aucune autre manière, devenir unehostie vivante qu'en 
conservant la vie spirituelle et eu immolant ses pas­
sions charnelles. Ah! souvenons-nous, mes frères, 
que cette chair rassasiée et satisfaite nous entraîna 
au mal dans notre premier père. Faisons en sorte 
qu'affligée et mortifiée par la pénitence, elle nous 
conduise de nouveau au pardon, afin que, après avoir 
misérablement perdu le bonheur du paradis par l'a­
bondance d'un aliment défendu, nous y remontions 
un jour par l'abstinence (1)- Ainsi soit-il ! 

(I) Unusquisque ergocarnem maceret, ejusque dcsideria affligat, tur-
pca concupiscentias interficiat, ut, juxta Pauli vocem, hostia vivens fiât. 
— Hostia quippe et immolatur et vivit, quando ab bac vita homo non 
déficit ; et tamen se a caraalibus desideriis occidit. Caro laeta traxit ad 
culpam, afflicta reducat ad veniam. — Qui ergo a paradisi gaudiis per 
cibum cecidimus, ad hase per abstinentiam resurgamus ( H o m . 16 
in Evang.). 



CINQUIÈME HOMÉLIE 

La Tentation en particulier. 
Matth., iv ; Marc, i ; Luc, TV. 

Déponentes omne pondus, et circumstana nos 
peccatum, per patientiam nos curramus ad pro-
positum nobis certanien ; aspicientes in aucto-
rem fidei et consummatorem Jesum (HKBB.,XII). 

Si le démon n'a pas même épargné le Fils de 
Dieu, la sainteté par essence, qui des enfants des 
hommes peut se flatter d'éviter ses assauts? Si ce 
divin rejeton de Jessé, tout rayonnant de grâce et 
orné des fleurs de toutes les vertus, a passé par le 
feu des passions, comment pourrions-nous en être 
entièrement délivrés., nous qui sommes des rejetons 
arides, desséchés par la vue de notre origine et par 
les péchés de notre vie ( 1 ) ? Nullement, mes frères ; 
car Jésus-Christ, selon Tertullien, nous montre qu'au­
cun chrétien ne peut aller prendre possession du 
royaume de Dieu, sans passer par la tentation ( 2 ) . 

(1) Si in viridi hoc faciunt, in arido quid fiet (Lue., xxn) ? 

(2) Ostendit neminem intentatum regnurn Dei possidere (A Lap. in 
Matth). 
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Cependant le Seigneur, dans notre triste condition 

de ne pouvoir éviter d'être tentés, s'est ressouvenu 
de nous. En se soumettant volontairement à la ten­
tation, non-seulement, dit saint Léon, il s'est moutré 
notre Rédempteur, mais aussi notre modèle ; il nous 
a donné un soutien, et de plus il nous a- enseigné par 
son exemple la manière de nous en servir (1). Saint 
Chrysostôme dit ceci : Les anciens athlètes, lors­
qu'ils veulent rendre les jeunes gens agiles à la lutte, 
les conduisent sur l'arène et, en leur présence, entre­
laçant des joutes et des tournois, les dressent mieux 
par leur exemple que parleurs paroles à l'art de com­
battre avec succès ; or, notre très-doux Sauveur et 
tout aimable Maifre, a fait précisément de même: 
sachant qu'il nous était impossible d'éviter toutes les 
attaques du démon, il est allé lui-même le combattre 
en notre présence, afin qu'à la vue de la victoire 
par lui remportée sur notre ennemi, nous appre­
nions la manière de le vaincre à notre tour. Quoique 
le tentateur ait recours à une infinité de moyens 
pour nous combattre, néanmoins il ne tente les 
chrétiens ordinairement que par les trois manières 
dont il se servit contre le Seigneur Jésus (2). 

(1) Ob hocUominus se tentari permisK : ut, cujus munimur auxilio, 
ejusdem erudiremur exemple* (Serm. i Quadr.). 

(2) IH pvius ipse coagressus, quomodo ab aUis vmci possU ostenderet. 
Sic enim faciunt athleue, cum discipulos suos vincere docent : data opéra 
in pahestris cum aliis certamen exercent; ut in luetantium corporibus 
artem faciant speclare vincendi. Quanwis enim multse ac divers» tenta-
tiones diaboli circa nos sint; in his tamen tribus tentationibus, quas 
adversua Dominum habuit, et electos ejus tentare consnevit (Hom. 15 
in Matth). 



— 1 4 1 — 

Le Christ, ayant soutenu en lui-même ces trois 
combats, a voulu devenir notre médiateur, afin que 
nous puissions, selon saint Augustin, vaincre nos 
tentations, et par les secours qu'il nous a obtenus et 
par les exemples qu'il nous a donnés ( 1 ) . Il a voulu, 
de plus, que nous fassions bien persuadés qu'aucune 
tentation, si violente qu'elle soit, n'est insurmontable, 
et que nous pouvons les vaincre toutes avec le se­
cours de sa grâce, par le sentiment de notre con­
fiance en Dieu et par la pratique de la prière et de 
la pénitence (2). 

C'est pourquoi saint Paul nous prévient qu'il ne 
suffit pas de déposer le poids des liaisons profanes 
qui nous appesantissent, ni de sortir des occasions 
de péchés dont nous sommes entourés, ni de courir 
par la patience et avec courage dans la carrière qui 
nous est ouverte contre le démon ; mais que nous 
devons tenir toujours les regards fixés sur Jésus qui 
le premier a combuttu pour nous, et qui, étant le 
principe de notre confiance par la grâce qu'il nous a 
obtenue, sera aussi, par l'exemple qu'il nous a donné, 
le consommateur de notre victoire (3). Allons donc, 

(1) Gur seipsum quoque tentandum prœbuit? Ut ad superandas tenta­
tione» mediator esaet, non solum per adjutorium, sed etiam per exem-
plum(JD«IWntt., A). 

(2) Ut ostenderet nullam tentationem esse insuperabilem, sed omnes 
sna gratia, oratione et jejunio, etfiducia in Oeum posse vinci, suo exem­
pte, monstraret (ALap.). 

(3) Déponentes pondus et circumstans nos peecatum, per potentiam 
curramus ad propositum nobis certamen. — Aspicientes in auctorem ft-
dei, et consummatorem Jesum. 
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mes frères, encore aujourd'hui au désert pour con­
templer, dans ses circonstances particulières, la lutte 
que Jésus-Christ y soutient et que nous avons hier 
considérée en général; nous venons, après en avoir 
contemplé le mystère, en étudier l'exemple, pour 
apprendre de la manière dont le Sauveur a vaincu 
notre ennemi comment nous pouvons, nous aussi, 
en triompher. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Que cherche donc Satan et qu'espère-t-il obte­
nir de Jésus-Christ ? Il veut s'assurer si vraiment il 
est le Fils de Dieu, le Rédempteur du monde. 11 
avait vu sa naissance annoncée par les anges, suivie 
du miracle de l'étoile et de l'adoration des mages. Il 
avait été témoin que Siméon, dans le temple, l'avait 
appelé le Salut de Dieu. Peu de jours auparavant, il 
avait entendu une voix mystérieuse retentir sur les 
rivages du Jourdain, celle de Dieu même le procla­
mant son Fils bien-aimé.Ov, tout cela lui faisait croire 
qu'il était Dieu. Mais cette opinion, dit saint Jean 
Chrysostôme, était en lui flottante et incertaine ; car, 
d'un autre côté, il l'avait vu naître dans la pauvreté, 
circoncire et présenter au temple comme pécheur, 
fuir en Egypte, parce qu'il ne pouvait se soustraire 
autrement à la fureur d'Hérode. Et il le voit encore 
à présent sujet à la fatigue, à la faim, à la soif et à 
toutes les misères de notre humanité. Or, dans son 
orgueil, il ne pouvait se résoudre à regarder comme 
Dieu celui qu'il voyait réduit au misérable état du 
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dernier des hommes. Ne pouvant donc concilier des 
contradictions si manifestes, que la seule science de 
Dieu avait su concevoir et que sa seule puissance 
avait pu exécuter, il était incertain, indécis et inquiet 
Concernant l'idée qu'il devait se former du Christ. 
Pour se tirer d'embarras et pour faire cesser ses an­
goisses, il le tenta de différentes manières, afin de 
l'obliger à lui découvrir, par quelques signes de la 
puissance divine, s'il était réellement Dieu (1). 

Satan commença donc de cette manière sa maligne 
suggestion, en lui adressant doucereusement ces pa­
roles : « Je vois bien que tu as faim ; le désert dans 
lequel tu te trouves ne t'offre rien pour te restaurer. 
Si donc tu es vraiment le Fils de Dieu, fais-le con­
naître en changeant par ta parole ces pierres en 
pain (2). 

Avant de passer outre, observons, mes frères, com­
ment, par ces paroles, quoique prononcées d'un 
esprit si pervers, le démon annonça deux grandes 
vérités, ouvrant une école et donnant des leçons de 
théologie dont les hérétiques et les incrédules, ses 
enfants, feraient fort bien de profiter. En proposant 
donc tout d'abord à Jésus-Christ de changer les 
pierres en pain, il lui reconnaît la puissance de 
changer une substance en une autre substance. Donc 

(1) Exterritus tôt ac tantis vocibus fuerat, sed nundum plane crede-
bat , quia quem audierat Dei Filium, intérim hominem \idebat. — Ideo 
an ait Dei Filius signo aliquo propositae virtutis exquirit (Hom. 5 in 
vor . ) . 

(2) Et accedens tentator dixit ei : si Filius Dei es, die ut lapides isti 
panes fiant {Matth., 11) . 

file:///idebat
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le démon même croit à la transsubstantiation eucharis­
tique; car, en croyant que Jésus-Christ pouvait chan­
ger les pierres en pain, il ne peut certainement pas 
nier qu'il puisse changer le pain en son propre corps. 
O vous donc qui refusez de croire à l'Eucharistie sur le 
témoignage de l'Eglise, croyez-y au moins sur le témoi­
gnage du diable, que Jésus-Christ appelle votre père 
et qui en ceci certainement ne vous trompe point ; 
ne portez point l'orgueil au delà même des excès du 
père de l'orgueil, en refusant votre assentiment aux 
mystères de la religion. 

Et vous qui faites des difficultés d'admettre que 
le monde a été créé par la seule force de la parole 
divine, venez, vous aussi, apprendre du démon et 
confesser avec loi que le monde a été réellement 
créé ainsi. Car remarquez bien que Lucifer ne dit 
point au Seigneur : Change ces pierres en pain, mais : 
Dis que ces pierres deviennent pain, montrant ainsi 
qu'il croyait que le Fils de Dieu n'a pas besoin de 
faire, mais de dire pour opérer les prodiges. C'est 
qu'il savait bien, dit Bède, que la création entière 
est l'œuvre, non point de l'action, mais du simple 
commandement du Yerbe éternel de Dieu. Yoilà 
pourquoi si le Christ, dans la présente circonstance, 
avait d'un seul signe, ou d'un, seul fiât, changé les 
pierres en pain, ce seul argument aurait été plus 
que suffisant pour le faire croire au démon le vrai 
Fils de Dieu, qui d'une parole avait créé l'univers (1). 

(1) Dicebat : Die; el non : Fac; quia noverat scriptum : Dixit Deus, 

et fecta sunt (Expos.). 
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Remarquons encore, avec saint Pierre Chrysologue 

dans les paroles du tentateur, quelle est cette sorte 
de philanthropie du démon, qui n'offre à un homme 
affamé que des pierres! C'est ainsi que cet ennemi 
de la vie, l'auteur de la mort, a l'habitude de repaître 
ses vils esclaves. Ils sont affamés du pain de la paix 
et du bonheur, et le cruel ne leur offre que des 
pierres : les pierres des ennuis dévorants, des craintes 
inquiètes et des remords cuisants, qui, à force d'agi­
ter l'âme, finissent par la pétrifier (1). 

Les hommes charitables, qui s'attendrissent sur les 
afflictions du prochain et s'empressent de les faire 
cesser, prouvent par cela seul qu'ils sont les enfants 
de Dieu ; mais les hommes au cœur dur, qui restent 
impassibles comme le marbre ou le bronze à la vue 
de leurs frères malheureux, souffrant ou dans la mi­
sère, ou dans la douleur, qui n'ont pour les pauvres 
indigents d'autres sentiments que ceux de l'école 
païenne de Sénèque, disant : Si un pauvre demande 
à manger, donne-lui un coup de poing pour du pain et un 
coup de pied pour ragoûts (mets); ces hommes cruels, 
étrangers à la compassion et à la charité, se montrent 
par cette inhumanité les vrais enfants du démon. 

Mais quelle folie dans Lucifer, de croire que Jésus-
Christ voulait faire un tel miracle pour satisfaire 
sa maligne curiosité et son sot orgueil! Non, non, 
Dieu ne fait pas de miracle pour contenter l'orgueil ; 
mais quand il opère des prodiges, c'est pour consoler 

(1) Lapides offert esurienli. Hunianilas talis seuiper est iuimici. Si 
aseil suos inortis auctor, vitai inimicus (Serm. 11). 

V 1 0 
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la piété; il ne fait point de miracle en faveur de 
l'incrédulité présomptueuse qui les méprise, mais il 
en fait en faveur de la foi humble qui s'en édifie ; il 
ne fait point de miracle chez les hérétiques, qui les 
tourneraient en faveur de l'erreur, mais dans l'Eglise 
et en faveur de l'Eglise, où ils deviennent des preu­
ves nouvelles à l'appui de la vérité (1). C'est pour­
quoi, bien qu'il eût été très-facile au Fils de Dieu de 
changer les pierres en pain, puisqu'il avait déjà changé 
souvent des cœurs plus durs que la pierre en vrais 
fils d'Abraham ; cependant il regarde comme une 
chose indigne de sa majesté de seconder les désirs 
de Satan (2). Saint Léon dit que le Tout-Puissant 
pouvait fort bien opérer encore ce miracle ; car y a-
t—il rien de plus facile au Créateur que de changer, 
par un signe de sa volonté, quelque créature que ce 
soit en une autre créature, comme il lui plut de le 
faire lorsqu'il changea l'eau en vin aux noces de Ca­
fta? Mais il était conforme aux desseins que sa sagesse 
avait adoptés pour notre salut, de vaincre l'orgueil 
du plus scélérat des ennemis, plutôt comme homme, 
par le mystère de son humilité, que comme Dieu, 
par l'éclat de sa puissance (3). 

(1) Signa fidei sunt praestanda, non dolls; credenti danda sont, non 
sont danda tentanti. 

(î) Non erat impossibile Filio Dei in panem lapides eonrertere, qui 
propemodum ex lapidibus filios Abraham suscitarit. Sed fes non erat, 
Dominum diaboli Toluntati obtemperare (Serm. 11). 

(3) Poterat et illud Omnipotens; et facile erat ut, ad Creatoris impe-
rium in quam juberetur speciem, cujuslibet generis creatura transiret : 
sicut, eum voluit, in nuptiali conrivio, aquoni in vinum mutavit. Sed 
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Observons toutefois qu'en soi notre divin Sauveur 

eût certainement pu, sans nul inconvénient, faire un 
miracle pour apaiser sa faim, mais que, dans la cir­
constance dont il s'agit, c'eût été mal de le faire par 
l'insinuation du démon. Car la chose la plus simple, 
la plus légitime et la plus innocente, comme de se 
restaurer et de se conserver la vie, si on la fait par 
respect pour le démon, cédant à ses suggestions ou à 
celles de ses ministres, devient, dans ce cas, un vé­
ritable péché. Que fait donc le Sauveur? S'étant re­
cueilli, ainsi qu'il convenait à un Dieu, il répondit au 
démon ces graves paroles : « Il est écrit que l'homme 
ne vit pas seulement de pain, mais de toute parole 
qui sort de la bouche de Dieu » (1). Tâchons, me? 
frères, de bien comprendre ces sages et grandes pa­
roles, et d'en tirer profit. 

Le Seigneur ne dit pas: Je peux et ne veux point, 
afin de ne pas se découvrir clairement comme Dieu. 
Bien moins pouvait-il mentir, en disant : Je veux, 
mais je ne puis pas. De même il ne dit pas : Moi, 
je ne me nourris pas seulement de pain, mais il dit : 
L'HOMME ne se nourrit pas seulement de pain (2). 

magis salutiferis dispensatîonibus congruebat, ut nequissimi hostis aa-
tutia non potentia Beitatis, sed humilitatis mvsterio vinceretnr {Serm. 1 
Quaêr.). 

(1 ) Et respondit ad illum Jésus : Scriptum est : Quia non in solo pana 
Thithomo, sed in omni verbo quod procedit de ore Dei (Matth., iv ; 
Lue., n). 

(<2) Mon dixit: Possum et nolo ; ut non sese ostenderet Filium Dei. 
Mon dixit : Mon possum; ut non se mendacem fareret (Exp.). — Mon 
dixit : Mon in solo pane TIVO; sed : Vivit homo. 
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Or, quel est cet homme sans nom, dans le sens absolu, 
qui ne vive pas seulement de pain, sinon l'homme 
par excellence, l'homme parfait, parce qu'il est Dieu, 
et qui, étant Dieu, a daigné devenir fils de l'homme 
et s'appeler ainsi? Ce fut doue la même chose que 
dire au démon, comme le remarque saint Hilaire : 
« L'homme que tu vois devant toi et que tu regardes 
comme un homme est Dieu aussi, et la preuve, c'est 
que, lors même qu'il ne se nourrit pas d'aliments 
comme un homme, il a cependant une autre nour­
riture spirituelle avec laquelle il peut aussi, quand il 
lui plaît, nourrir son humanité ; car il est le Verbe 
de Dieu et il vit de la vérité de Dieu, qui lui est uni 
par unité de nature (1). » Voilà donc comment la 
sagesse divine se rit de l'astuce infernale, comment 
elle s'en moque et s'en amuse! Jésus-Christ révèle 
au démon sa divinité, mais de manière que le démon, 
dans l'orgueilleuse présomption par laquelle il croit 
tout comprendre, ne le reconnaît pas et reste plus 
incertain qu'auparavant. 

Mais tandis que par ces paroles simples, tirées de 
l'Écriture, il cache sa divinité au prince des ténèbres 
et le perce comme d'une flèche, selon l'expression de 
saint Jean Chrysostôme (2), il nous découvre une 
profonde vérité, cachée à la sagesse païenne d'Athènes 
et de Rome ; il nous donne aussi d'importants ensei­
gnements. 

(1) Quia ipse, non solum h^mo, sed Deus, licet hominis cibo abstine­
n t , Dei lamen Spiritu alebatur (Comment.). 

(2) Celata divinitate, solo legis testimonio, veluti quadam eum sagitia 
percussit (Comment.). 
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En effet, en disant que l'homme ne vit pas seule­

ment de pain, mais de toute parole qui sort de la 
bouche de Dieu, il entend par là que l'homme était 
éomposé de deux substances: l'une corporelle, l'autre 
spirituelle; de deux espèces de subsistance et de 
vie : la vie physique et naturelle, qui consiste dans 
l'union du corps avec l'âme; la vie surnaturelle et 
divine, qui consiste dans l'union de l'urne avec le 
Verbe divin. Ainsi., dit saint Augustin, comme le 
corps séparé de l ame devient un cadavre, de même 
l'âme meurt quand elle est séparée du Verbe éternel 
de Dieu (1). 

Vainement, s'écrie saint Jérôme, vainementl'homme 
que le Verbe éternel n'éclaire point de sa vérité, 
qu'il ne sanctifie point par sa grâce et qu'il n'anime 
point par son union, se vante-t-il de vivre, rigoureu­
sement parlant, en effet, il est mort.Et que lui importe, 
par conséquent, de vivre dans les sens, s'il est mort 
dans l'esprit? de vivre comme la brute, quand il est 
mort comme homme? de vivre comme païen, quand 
il est mort comme chrétien? de vivre dans le temps, 
•puisqu'il est mort pour l'éternité? Il ne vit point : 
flvez-vous entendu, mes frères? il ne vit point : non 
vivit, non vivit ( 2 ) . Ainsi, cette femme si bien entourée 
des pompes attrayantes du monde, ce jeune homme si 
élégant et si délicatement mis, cet homme en dignité 
si honoré et si riche, ces heureux du siècle si bien 

(1) Sicut expirât corpus, eum amittit animais ; ita expirât anima, cum 
amittit Deum [Tract. 49 in Joan.). 

(Si Si quis ergo non vescitur verbo Dei, iste non vivit (Corn.)* 
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pourvus de titres, si bien assortis de toutes manières, 
ne portent dans le corps, comme dans un sépulcre 
blanchi, qu'une âme morte et peut-être remplie de la 
corruption des vices. Ce sont de vrais cadavres spi­
rituels, selon l'expression de l'Écriture, des squelettes 
nu-pieds, des spectres ambulants que l'enfer, comme 
leur sépulcre, réclame à chaque instant : ils n'ont de 
vivant que le nom ; ils sont morts (1). 

En second lieu, toute parole qui sort de la bouche de 
Dieu, c'est le Verbe étemel, la parole incréée^ la 
sagesse de Dieu, dont il est écrit qu'elle sort de la 
bouche de Dieu : Ego sapientia, ex ore Altissimi pro-
divi; c'est encore toute vérité, tout sacrement, toute 
inspiration, toute grâce ; car tout cela procède de la 
bouche, ou, si vous voulez, du cœur de Dieu et de son 
amour. Saint Maxime ajoute que ces paroles du Sei­
gneur signifient encore que le Verbe du Très-Haut, à 
l'exemple du pain matériel qui rassasie et qui res­
taure les forces du corps, est pour tous les fidèles, 
par la lumière de ses doctrines, par la grâce de ses 
sacrements et par l'aliment divin de la sainte Eu-, 
charistie ( 2 ) , le pain essentiel de l'âme nécessaire à 
la vie éternelle. C'est pour cela que le Seigneur vou­
lut nous exhorter à mettre dans le Verbe de Dieu 
seul nos espérances pour l'éternité. 

Quoique le Sauveur ait lui-même déclaré qu'étant 

( 1 ) Nomen babes quod vivas, et mortuus es (Apoe.t n i ) . 
(2) Docens, quia reficit esuriem corporis panis ; verbum autem Dei 

cuuctis fidelibus substantiam sempiternœ salutis operatur {Hom* 4 , 
S.Max ) . 
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composé d un corps et d'une ûmc, nous devons pro* 
.curer au corps et à l'âme l'aliment qui leur est propre; 
néanmoins, dédaignant en ce jour le pain terrestre 
çt se contentant de la parole céleste, il nous apprend 
qu'on doit préférer la vérité et la grâce de Dieu, 
vraie nourriture de l'âme, à tous les trésors et à tous 
les avantages du corps, et que nous devons être plus 
empressés de nourrir l'ame que le corps (1). 

11 y a plus : cette première tentation que le démon 
eut l'audace de susciter au Seigneur fut une tenta­
tion de gourmandise ou de satisfaction sensuelle; 
c'est pourquoi Jésus-Christ nous a préparé, dans les 
paroles par lui employées pour la repousser, les 
armes dont nous pouvons nous servir pour triompher 
de toutes les tentations de la chair et des sens. Et 
d'abord ce passage : L'homme ne vit pas seulement d» 
pain, etc., est tpé du Deutéronome, c'est-à-dire sec 
conde loi, et à cause de cela, disent les interprètes, 
il figurait l'Évangile. Le Sauveur, ayant emprunté à 
ce livre toutes les paroles dont il se servit pour hu­
milier Satan, voulut, dit saint Jérôme, nous révéler 
l'efficacité mystérieuse des doctrines et des maximes 
deVEvangile, afin que nous puissions repousser toutes 
les suggestious diaboliques ( 2 ) . Le démon, lorsqu'il 
nous tente, obéit à ses instincts de perversité; appre-

(1) Ostendens in verbo Dei alimoniam œternitatis esse sperandam. — 
Edocens, corpori et anima?, vitre propriis alimenlis deberi subsîdia; et 
eibum anima, id est verbum Dei, eduliis corporaiibus praepouenduni ; 
et attemius menti providendum esse, quam ventri (Comment.). 

(2) Teslimonia de Deuteronomio laulum protulît, ut secund» legU 
sicrnmenta monstraret (S. Ger.). 



— 152 — 
lions, par les paroles du Sauveur, à faire notre de' 
voir en repoussant les tentations par notre fidélité 
exacte à la loi divine, qui est la meilleure de toutes 
les armes pour dompter l'ennemi et pour le mettre 
en fuite (I). 

Et quant aux tentations charnelles en particulier, 
notre divin Sauveur nous a, par les mêmes paroles, 
enseigné que les moyens les plus efficaces pour les 
vaincre sont la méditation des doctrines évangé-
liques, l'exercice des œuvres de piété, qui fortifient 
l'âme et paralysent la funeste énergie de la concupis­
cence du corps. Hélas! l'homme adonné aux délices 
charnelles finit toujours par devenir sensuel, gros­
sier et matériel, j'allais dire jusque dans son Ame. 
L'homme, au contraire, qui s'adonne à la méditation 
de la parole de Dieu et aux délices de sa grâce, vrai 
aliment de l'esprit et du cœur, s'élève peu & peu au-
dessus des sens, se sanctifie et devient, je le dirai, 
spirituel même dans son corps (2). 

Mais un artifice fort ancien du démon, c'est de 
vouloir abattre par l'orgueil ceux qu'il n'a pu vaincre 
par les douceurs des plaisirs charnels. Voyant donc, 
dit saint Gyprien, que Jésus-Christ avait résisté à la 
première tentation de gourmandise, il lui en proposa 

( 1 ) Illius est suadere, nostrum est persuasiones ejus, per legîs obser-
vantiam superare (Corn. S. Hil.). 

(3) C'est pourquoi saint Léon nous avertit qu'il ne suffiit pas durant 
e carême, de mortilier par le jeune l'homme corporel et extérieur, mais 
qu'il faut recréer 1* boni me spirituel et intérieur par la méditation des 
choses divines. Tandis que d'une part on retire au corps la nourriture, 
il faut, de Vautre, fournir à l'àme le Verbe de Dieu devenu notre nourri­
ture et notre délice dans les sacrements. 
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une seconde de vaine gloire. Et de fait, les évangé-
fistes racontent que Satan Je saisissant entre ses bras, 
le souleva dans les airs et le transporta à la ville 
teinte, qui était voisine, et le déposa sur la pointe de 
la façade intérieure du temple (I). 

Arrêtons-nous un instant, mes frères, sur les cir­
constances qui ont précédé'cette seconde tentation ; 
puis nous tâcherons de vous la faire connaître. Saint 
Matthieu, par la ville sainte (2), entend Jérusalem, 
comme saint Luc, d'ailleurs, le dit expressément. II 
l'appelle sainte, parce que le temple, le saneta mncto-
ram, s'y trouvait et qu'on y célébrait le culte du vrai 
Dieu ; mais l'importante leçon qu'il a voulu nous don­
ner, c'est que la tentation s'introduit dans les lieux 
même les plus saints, et que l'âme imprudente n'est 
point garantie de ne pas tomber dans Les filets du 
tentateur, ni par le caractère sacré, ni par l'habit reli­
gieux, ni par la profession des plus saintes vertus (3). 

( 1 ) Quem gula non potuit, vana gloria subvertere nititur (De Tent.)-
(2) Saucta H ie ru sale m difebatur, in qua templum Dei erat, et Saneta 

tanclorum, et cultus unius Dei. In quo oslenditur, quia diabolus Qdelï-
bus Christi eiiam in sanctis loris insidiatur (Glos.). 

(3) Tune assumpsit eum diabolus in sanctam civitatem, et statuit 
eum super pinnaculum templï (Matth.,\). 

Le temple de Jérusalem n'était pas entièrement couvert. I.e grand 
vestibule ou le peuple assistait au sacrifice, et le vestibule qui contenait 
l'autel des holocaustes et ou les prêtres immolaient et brûlaient les vic­
times, étaient sans couverture. La toiture commençait seulement sur cette 
partie du temple qu'on appelait le Saneta, et se prolongeait jusqu'à l'autre 
partie du temple qu'on nommait le Saneta sanctorum. Or, il y avait 
précisément à l'endroit oii commençait la toiture une espèce d'arc ou de 
voûte qui se terminait en pointe; elle avait douze coudées de hauteur do-
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Mais comment, dit saint Grégoire, comment peut-on 

penser sans frémir que le Fils de Dieu, la pureté et 
la sainteté par essence, que la plus pure des vierges 
n'était pas même digne de toucher, ait été serré 
eutre les bras immondes de Satan? Peut-on rap­
prendre sans horreur? Cependant cela n'est pas in­
croyable pour nous, car.uous savons que Jésus-Christ 
a supporté des humiliations encore plus grandes. 
Sans doute que le démou est le chef de tous les 
hommes iniques et méchants, comme ils sont eux-
mêmes vraiment ses membres. 

Nous savons que lç Sauveur consentit à être cru­
cifié par les mains des Juifs impies, et qu'il veut en­
core aujourd'hui descendre entre les mains de mi­
nistres impurs et dans le cœur des plus mauvais 
chrétiens. Quelle merveille y a-t-il donc qu'il ait 
voulu être placé entre les mains du démon, quand son 
amour lui a fait consentir d'être maltraité et crucifié 
par des hommes possédés de son esprit (1)? Que per­
sonne, en voyant Satan transporter le Fils de Dieu 
dans les airs, ne croie à la puissance de cet esprit 
infernal. Que tous les hommes admirent plutôt en 
cela l'humilité et la patience de Jésus-Christ. Il le 

puis le hus jusqu'à la sommité, qu'on appelait le pinacle du temple. 
C'est sur ce point élevé que Satan transporta et déposa Jésus-Christ. 

(1) Cum dicitur Deus homo a diabolo assumptus, mens refugit cre-
dere, humanae hoc audire aures expavesennt. — Qui tamen non esse 
iocredibilia ista cognoscîmus, si in illo et^alia facta pensainus. — Certe 
iuiquorum omnium diabolus caput est; et^hujus capitis membra sunt 
omnes iniqui. — Quid ergo mirum, si so ab illo permisit duci, qui s« 
pertulît «tiam a wembristtluiserucifigî (Hom. 16). 
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suit non point parce qu'il ne peut lui résister, mais 
parce qu'il veut souffrir. Au contraire, le démon ne 
transporta point le Sauveur dans les airs par un pro­
dige de sa puissance, mais bien par l'aveuglement de 
son orgueil, car il croit entraîner par violence celui 
qui se laisse enlever par sa pleine volonté (1). 

Ah! le Sauveur ne s'abandonne ainsi à la volonté 
du démon que pour nous empêcher d'en devenir 
nous-mêmes le jouet (2). Satan transporte le Sei­
gneur sur le pinacle du temple pour le provoquer, 
et le Seigneur le suit pour le vaincre (3). 

Mais écoutons ce qu'il prétend persuader au Sau­
veur dans cette seconde tentation. L'ayant donc dé­
posé sur le point le plus élevé du temple, il lui dit : 
« Si vraiment tu es le Fils de Dieu, jette-toi au bas 
de cette hauteur ; fais voir que tu ne crains pas le 
danger » (4). Quelle proposition insensée ! y a-t-il rien 

(1) Cette pensée est de saint Jérôme. 

(2) Qnando audis duetnm a diabolo, niliil cogites de potentia diaboli ; 
sed mirare de patientia Christi (Exp.). — In sequonte Domino non in-
firmitas, sed patientia est; in ducente diabolo non virtus est, sed super-
bia. Quia, volentem Christum non intelligens, quasi invitant ducebat — 
Uie ductus est, ut nos diaboli volunlatem non sequamur. 

Si le Fils de Dieu se fût laissé tomber de cette bauteur, il se serait 
arrêté tout juste dans le vestibule des prêtres, et tout le peuple eût été 
témoin de cette descente miraculeuse. En l'induisant à se précipiter en 
ce lieu, Satan voulait lui dire ceci : Par ce prodige, montre au peuple 
et aux prêtres réunis dans les deux vestibules que tu es réellement le 
fi ls du Dieu qu'on adore dans ce temple; fais aiusi connaître ton ori­
gine et ta puissance. C'était donc la une tentation de vanité, d'ostenta. 
tion, de jactance et d'orgueil. 

(S) Ascendit super pinnaculum inimicus, ut provocet; sequitur Do-
minus, ut triumphet (Hom. 5, ex var.). 

(i) Et dixit ei : Si Filius Dei es, mitte le hinc rteoraum {Matth., vi). 
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de plus déraisonnable? Gomment oser prétendre que 
Jésus-Christ manifeste sa puissance en se précipitant, 
et non point en sauvant les autres du précipice? 
N'est-ce pas le propre d'un insensé et d'une âme pos­
sédée par l'esprit de Satan (1)? Combien n'eût-il pas 
été plus convenable, dit saint Pierre Chrysologue, de 
se faire voir monter au ciel en témoignage de sa di­
vinité; car c'est le propre de Dieu de monter, comme 
de descendre est celui du démon ( 2 ) . Saint Maxime 
dit aussi que s'il avait dit au Sauveur : Monte au ciel, 
il aurait, par cela, mieux connu s'il était Dieu. Mais 
l'ennemi du ciel n'ose pas, même par plaisanterie, 
insinuer aux hommes de monter au ciel ; il a l'habi­
tude de les faire descendre, voulant les faire tomber 
tous, comme il est tombé lui-même le premier de 
tous. Il ne comprit point, l'aveugle, qu'en parlant 
ainsi, il prétendait pousser à sa ruine celui qui non-
seulement ne peut jamais tomber, mais qui est venu 
au secours de ceux qui étaieut tombés pour réparer 
leurs tristes ruines (3). En effet, il est écrit qu'après 

(j) Si potentiam oporieret ostendi, non seipsum prscipitundo, sed 
altos salvando ostenderet. Se ipsum enim in prœcipitium projicere, dia-
bolicae est mentis insania (Hom. 13 in Matth.). 

(*2) Convenientius dixisset : Si Filius Dei es , ascende iu cœlum 
cum sit kouiinis ad ima cadere, Dei sit ad superna consceudere 
(Serm. 13). 

(ô) Si dixisset : « Ascende in cœlum, » vere illum Dei Filium esse 
comprehenderet. Sed inimicus cœli, nequidein tentando, ascensum vult 
persuadere cœlestem. Deorsum et in ima provocat, quia optât omnes 
cadere, qui sentit près omnibus accidisse. Nec intelligit caecus quia, illi 
conatur suadare ruinam, qui non solum cadere non potest, sed ruinas 
TENU emendare lapsorum {Hom. â ) . 
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avoir jugé les nations, Jésus-Christ réparera les ruines 
faites au ciel par les anges prévaricateurs (1). Et 
puis il a dit aux Juifs : Je suis d'en haut, et vous 
d'en bas (2), voulant dire par là que celui qui veut 
avoir part à ses biens ne doit point ramper sur la 
terre, mais s'élever jusqu'au ciel par ses pensées et 
par ses sentiments, et c'est pour cela que l'Eglise 
nous exhorte à élever nos cœurs en haut : Sursum 
corda. 

Reconnaissons donc à ces paroles : Jette-toi en bas, 
le langage du démon, qui n'a d'autres désirs que de 
voir les intelligences se dégrader comme en se pré­
cipitant (3). 

Remarquez aussi, mes frères, que le démon veut 
persuader au Sauveur de se précipiter, mais qu'il ne 
le précipite pas lui-même; cela nous apprend, dit 
le même saint, qu'il peut nous attirer au mal, mais 
qu'il ne saurait nous y entraîner malgré nous (4).Saint 
Chrysostôme ajoute que nous devons conclure de 
là que nous sommes libres, et que si nous tombons 
dans le péché et périssons, c'est à notre mauvaise 
volonté qu'il faut l'attribuer, et non point & la vio­
lence de nos ennemis (5). 

Toutefois, comme le Sauveur repoussa la première 
tentation par les passages de l'Écriture, voici que le 

( 1 ) Judicabit in nationibus, implebit ruinas [Ps. est). 
(2) Vos de deorsum estis; ego de sursum sum (Joan . , vin). 
(3) Vox diaboli est, quae semper omnes cadere disiderat (Corn.). 
(4) Persuadere potest; praecipitare non potest. 
(5) Ostendit quod unusquisque nostrum Ubertate arbitrii, voluntatis 

tue culpa in mortetn cadit (Hom. 5, ex var.). 
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démou, cette fois-ci, se prend aussi & citer l'Écriture 
à Jésus-Christ; il ose lui persuader, par l'Écriture, 
de commettre un second péché, car il continue à lui 
dire : « Du reste, il est certain qu'en te jetant d'ici 
en bas, tu ne te feras aucun mal; car,comme le Pro­
phète l'a dit : « Dieu a confié la garde de ta personne 
à ses anges; il leur a ordonné de veiller sur toi dans 
toutes tes voies, afin qu'accourant ils te soutiennent dans 
leurs bras, pour que ton pied ne heurte point contre la 
pierre » (1). Mais cette fois-ci, dit saint Cyprien, 
Satan se montre très-mauvais interprète de l'Ecri­
ture (2). D'abord, il applique au Fils de Dieu une 
prophétie qui, au témoignage de saint Jérôme, ne 
lui appartient pas, mais qui a rapport aux seuls servi­
teurs de Dieu (3). En effet, le Prophète, dans les pa­
roles citées plus haut, fait allusion, selon les inter­
prètes, à cette grande et consolante vérité, qui nous 
apprend que chaque homme a un ange pour le garder. 
Le Psalmiste ne parle donc que des hommes ordi­
naires et non point de 1 Homme-Dieu, lequel n'a pas 
besoin d'anges gardiens, puisque sa personne divine 
suffit pour soutenir et défendre l'humanité qu'il a 
assumée (4). 

(1) Scriptum est enim : Quia angelis suis raandavil de te» ut conser­
vent te, et quia tollent te, ne forte offendas ad lapidem pedem tuum 
(i tfa«A.,vi ; Luc., x). 

(2) Diabolus malus legis interpres (Hom. 3 , ex var.). 
(3) Verum hic non de Christo, sed de vir.» sancto prophetia est (in 

Psal. xc). 
(4) Hinc angeli singulorura custodes rere intelliguntor — Psalles lo-

f nîtur de meris hominibus, et non de Homine Deo, qui non habct opus 


